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CHAPITRE I*. 

Découvertes des François. 

Compagnies fraoçaiief d'Afrique* — • Jatmequiiu 
— Premier voyage ^e Bme ; le Siratick. --^ 
Second voyage de J^m»; Gallam ; rapport sur 
Bambara et Tombuctou. — Troisième voyage 
de» Brut ; commerce de la gomme. «*^ 
Compagnon; Bambouk et $eg mines d'or. *** 
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Ija France se distingua plus tard que d*au^ 
très Nations dans la carrière des décou* 
vertes maritimes (i). Ses longues dissen- 

(i) La rivalité nationale ne devrait pas porter 
atteinte à Timpartialilé de Thistorien ; cependant 

ni. I 




(3) '. 

sjons intestines, Fimportstnce et la mul- 
tiplicité de ses relations politiques avec 


celle de Fauteur se trouve en défaut , et ce ne peut 
être Y malheureusement , Peflet 4'unê erreur; il est 
tre|[i instruit pour ignorer que , dès i5649 deux vais- 
seaux dieppois , du port de cent tonneaux , montés 
d'un petit nombre de matelots» sans autre guide 
qu'une boussole , mais conduits par des chefs in- 
trépides , partirent des côtes de France .avec le ferme 
dessein de tourner l'Afrique par TOccident. Us ran- 
gèrent les rivages de France , d'Espagne et de Por- 
tugal , apperçurent les tles Canaries , doublèrent , 
avec leurs frêles embarcations , le Cap-Bojador et 
atteignirent enfin Tembouchure du Sénégal. Ils par? 
vinrent à entrer en con^HMiication avec les natn- 
i^ls du pays , firent des'l^Higes et prépatèrent les 
voies à leurs successeurs pour la fondation de solides 
établîsseitiens. Quittant les bords du - Sénc%al , ils 
franchirent le Cap - Verd , reconnurent la Sienra- 
Leone , se procurèrent , par de nouveaux échan- 
ges , une foule d'objets précieux , et revinrent en 
France où ils furent reçus en triomphe. 

De nouvelles entreprises se formèrent , et dix ans 
9près ( en i375 ) ^ les Français avaient des loges ou 
comptoirs au Cap-Vcrd , à Sierra-Lcone , au Petit- 
Dieppe, au Grand Sestri,; en iSSï., ils possédaient 
•des forts à la Mine d'or qûë les Portugais ont nom- 
•inée , depuis , SainU-Gearges , à Âcara, à Cormantin « 
et remontaient le Sénégal pour multiplier les mojrens 
d'échange. . .r 


/ 


C5) 

le contihent européen , absorbèrent près- 
qu'entièrement Tattention de son gouver- 
ment 


Nous devons ^ IVqùitë d^avouer que ces brillanis 
débuts ne ^prodaisislent aucun résultat important ^ 
à' c«a00ies troubles iatérieun de la France. Les 
Kan^iS rétrogradèrent dans la camère ^ et n*y ren- 
trèrent qu'après les autres Nations : mais enfin la 
gloire des premières découvertes , des premiers éta- 
blissemeos appartient à la France qui , dans aucun 
genre, lorsqu'on veut chercher de bonne foi la vé- 
rité , n'a jamais été surpassée ni devancée par aucun 
peuple. 

Ce sont encore les Francis qui ont découvert et 
conquis les Canaries en lica , sous k conduite 
de Bethencourt et de Gadifer de la Salle. Le pre- 
mier, après une suite d'aventures extraordinaires^ 
r^;na dans. ces îles, et quitta le sceptre pour jouir da, 
bonheur de revoir sa famille et sa patrie. 

Ces bits sont puisés dans des sources authenti- 
ques , auxquelles nous renvoyons ceux de nos lec« 
tenrs » quisesaient curieux de plos amples détails. 

La Mariiidère, — Dictionnaire Gréographique ^ 

tome 4 9 psgc ^9^ 

CUapuft^^^e^Biavafhe* — - Mémoire sur le Com- 
merce, pages iio et suivantes. 

Histoire wt^ii^emlie. w^^mse^ tome sS, livre aOf 
chap. i4 f ^sect. S, page 394 , «te. 

JLo&il. — ïome a ^pages 354 «^ 359 1 Ethiopie oc- 
cidentale. 


(.4 ) 

Tandis que les flottes de Portugal de. 
Hollande et d'Angleterre exploraient les. 
mers les plus éloignées et transportaient 
des colonies sur des côtes naguè|:es incon- 
nues^ la France pouvait à peine citer une 
possession au-del^ des limites de TEurope.^ 
Quoi qu'il en soit, Louis XIY^, ialoiigrii'ob- 
tenir tous les genres de grandeur , nTd'ini- 
croyables efforts pour élever la France au 
rapg de puissance maritime. Il se forma , 
sdus son règne, des. établissemehs aux 
Indes Orientales et Occidentales qui , 
bientôt, rivalisèrent avec ceux de toutes, 
les autres nations. Parmi les différentes 
parties du globe qui fixèrent l'attention de> 
ce grand monarque , les côtes d'Afrique 
ne furent pas oubliées. Elles devaient effec- 
tivement l'intéresser sous un double point! 
de vue : d'abord comme le^ magasin des 
esclaves nécessaires à «la culture des cok)« 

m ■■ I I ■*< 1 ■< I ■ ■ ■■ *i— ^— an— *— ^Mi*i*iBfc»»i é mm \ té 

; Histoire ^énéfale des Voyagfà. — Tome ( , pages ci 
et 5. 

GiMerry, *— Voyage en Afrique, tome i , pages 56 
et suivantes. ^ 

r Histoire de la première découverte et conquête 
des Canaries. — * Cbap^r i*'. , pages 5 , et 6 , etc. 

, . {,N. du Trad) 
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nies de Tlnde Occidentale , et, plus encore, 
comme le seul pays qui , a^ec TAniërique 
Espagnole , eût la réputation de produire 
de Tor , objet de commerce alors plus re- 
-cherche que tout autre. 

A cette époque , quand les gouTeroemens 
Toulaient encourager quelque branche de 
commerce , ils créaient ordinairement une 
compagnie et lui accordaient un privilège 
exclusif. Une société particulière de Rouen, 
qui avait établi un comptoir à Dieppe et 
faisait par ce moyen un commerce à la 
vérité peu étendu mais lucratif, se vit 
obligée, par suite des écUts royaux, de 
vendre son établissement à la nouvelle 
association , créée sous le nom deCompa* 
gnie de Tlnde Occidentale. Celle-*ci com- 
mença ses opérations en 1664, et , malgré 
la protection spéciale du ministère , malgré 
Tappui qu'elle trouvait constamment danS 
les flottes et Mans les armées de France , 
se perdit dans l'espace de neuf ans. Sort 
privilège et son'roobilîer furent acquis par 
une nouvelle I compagnie qui borna ses 
spéculations à L'Afrique. Au bout de huil 
ans, elle fit uneiibanqueroute totale, et 
ses créanciers s'estimèr^at beUreur de re« 


(6) 
couvrer le quart des somTiie& qui leur 
élaient dues. .Une troisième compagnie , 
élevée sur les débris* ides deux autres, 
éprouva prompt ement le môme sort. La 
chute, si soudaine, deplusieurrs compas- 
gnies devait ouvrir les yeux du gouverne- 
ment sur lé vice de leur organîaatiDn » et lui 
suggérer ridée de)|riBseran commerce toute 
latitude , toute liberté dans ses entreprises; 
Cette idée ne se présenta mémo pas , et , 
par un aveuglement inconcevable , on ne vit 
de remède à tant, de chutes t]ue dans la 
création immédiate d'une quatrième comr 
pagnie. Cell^ci , à force de soins et par le 
choix judicieux de ses agens en Afrique ; 
après s'être soutenue pendant quinze ans^ 
finit par éprouver le même sort que les 
autres: Une cinquième osa lui succéder et 
ne dura que hait ans. Enfin la grande 
Compagnie du Mississipi absorba toutes \ei 
autres ; on lui concéda le coiùmerce exclu* 
sif de l'Amérique , de* l'Afrique et des 
Indes Orientales. Lorsqu'elle se fut en^ 
core écroulée avec fracas /Ja France aban-* 
donna le funeste système des compagnies 
exclusives ; le gouvernement se chargea de 
la défense et de l'administration du terri- 


(7) 
. toire y^ et dédapale coaunerce entièrement 
libre ppup tous les sujets français* 

Mal^jé la chute rapide de ces diversescom- 
pagoies « chacune d'elles eut une première 
époque d'espérance et d activité , pendant 
laquelle de vigoureux efforts furent tentés 
pour augmenter les débouchés du coror 
mer^ceet découvrir de nouvelles ressources. 
Aussi, dans le cours du dix-huitième 
siècle , les Français pénétrèrent plus avant, 
dans l'Afrique, qu aucune autre nation, et 
donnèrent, sur les plus intéressantes par* 
ties de Tintérieur , des relations supérieures 
k toutes celles qu'on possédait. Us conser- 
vèrent cette prééminen<fe jusqu'à ce que 
l'Association Africaine eût , par ses bril- 
lans succès et ses importantes découvertes, 
laissé loin*, derrière elle , tous ses rivaux. 
De tous les voyageurs français, le plusaciif 
fut M. Brue, directeur de la quatrième 
compagnie AfricaitterLe récit de ses divero 
voyages est consîgfié dans V Afrique Occi^ 
denlaie de L^bat; il existe ceipendiatnt une 
relation d'411 voyage antérieur, entrepria, 
^n 1637 , par ÇUiude Jarmeqmn qu'il pa- 
raît juste de citer, puisque c'est le premier 
:Français qui ait pénétré dans l'intérieur de 
ce vaste continent. 


(8) 
Jannequinr, jeune homme d^une nais- 
sance honnête^ se promenant un jour 
dans le port de Dieppe , vit un navire prêt 
à partir pour l'Afrique. Saisi tout-à-coup 
par un désir ardent de visiter celte èôntrée 
loidfitaine , il s'engage sûr-le-champ comme 
soldat et s'embarque. 'Après une relâche 
aux Canaries, on jeta l'ancre sur les cAtes 
de Sahara ^ au nord du Cap-Blanc , et Ton 
s'occupa d'abord de construire quelques 
petites barques nécessaires pour la naviga- 
tion du Sénégal. Notre voyageurne conçut 
«pas comment on choisissait une place si 
peu favorable pour une telle opération, et 
fut épouvanté de l'horrible aspect de là 
contrée (pii s'' offrait à' ses regards. Le sol 
consistait en un sable si mon qu'il se déro- 
bait- sous les pieds et permettait à peine 
de faire cinquafite pas sans s'arrêter.' A 
'quelque profondeur qu'on creusât , on ne 
trouvait point d'eau. Les habitans , sem^ 
blables à des squelettes plutôt qu'à des 
'^tres vivans, prirent la; fuite à la vue de 
ces étrangers qui dépurent les^ngagér,par 
aucun mioyen, à revenir. Après plusieurs 
tentatives inutiles pour se mettre en com- 
'knunication d'échanges avec eux, lesFran- 


çais essayèrent de laisser à terre diverses 
espèces de denrées d 'Europe ^ et de se tenir 
dans rëloignement. Aussitôt les naturels 
parurent dansb plaine; s'avancèrent avec 
précaution, prirent \ei objets déposés; 
mirent en plac# une quantité de poissons 
et s'enfuirent avec la plus grande précipi-^ 
tation. 

Enfin , h la grande satisfaction de notre 
auteur, le navire quitta ce rivage inhospî-^ 
talier et fit voile pour Vembouchure du 
Sénégal. Il resta mouillé près de la bari^é 
tandis que Isplus grande partie'de Téqui* 
page s'avança, dans les canots, jusqu'au 
village de Biyurt où Ton prît terre. Le* 
Français n'ayant pas encore d'établîsse-* 
menteur leâ bords de ce fleuve, il fallut,* 
avec l'aide des naturels, commencer par 
construire des huttes pour se mettre à 
Tabri den pernicieuses influences du cli-^ 
mat. Malgré son extrême facilité, cette 
construction parut un rude travail à des 
hommes inaccouturtiés à ce climat , et ex-^ 
posés , dans l'intervalle , à l'action dévo-' 
rante d'un ciel de feu. 

A peine l'arrivée d'un vaisseau euiropéen 
lût-elle connue, que des ambassadeurs se 


( lo) 
j}.réseirtèrent de la part da Damel et du 
Brak^ lesd^ux plus puissant souverains de 
cette partie de TAfrique. Après un échange 
de présens et la coQcIusioo d'un traité de 
commerce ) les Français commencèrent à 
f.emoDter le Sénégal ,. cMitemplant avec 
admiration la riche et perpétuelle ver- 
dure et les beaux arbres qui ornent ses 
bords. Les forêts rivei^aines renfermaient 
un grand nombre d'échos que notre au-^ 
teur attribue à leur profonde solitude; elles 
sont presqu'impraticables à cause d'une 
multitude de petites racines^ qui partent 
du tronc des arbres et se croisent en toud 
sens. 

Dans tous les villages le9 chefs leur firent 
un accueil amical et les. habitans montré- 

« 

rent un vil désir d'ouvrir des relations 
comnierciales. Les principaux monarques 
dont les Français traversèrent le territoire 
étaient le Danfiel, roides Yolofs j Je Brak, 
roi. de§ Foulis; jle.Karoalingo , roi des 
Mau^^s de Barbarie , et le Samba Lamma, 
que notre auteur qualifie roi des Maures 
et Bar baresques , et dont le territoire, sui- 
vant lui , s'^end jusqu'à. Tombuctou. Ces 
deux derniers £tats sont évidemment ceux 


aucpne décoaverle française dans Finie- 
rieur de F Afrique r jusqu^en 1697 , époque 
où Brue vint prendre la direction des af- 
faires de la Compagnie sur le Sénëgal , 
tombées .dans une situation déplorable 
par suite des malversations de ses ageiil 
et par leur mésintelligence habituelle avec? 
les principaux souverains de la contrée. 
Le mal exigeait un prompt remède ; il fal-* 
lait un gouverneur habile , ferme et pru- 
dent : on ne pouvait faire un meilleur 
choix qu^en chargeant Brue de cette mis- 
siou. Il remonta plusieurs fois le Sénégal 
et étendit beaucoup les connaissances 
qu'on avait alors de cette partie d^Afrique. 
Brue partit , pour son premier voyage , 
le 28 ) aillât 1697 , du Fort-Louis où les 
Français possédaient une factorerie. Son 
intention él ait de faire sa vi^te au roi dés 
Foulis^ appelé le Siratik, aiin d^accom- 
moder les différends élevés entre lui et là 
Compagnie, et de se tendre ensuite à 
Gallana où il désirait d'établir un comptoir. 
Il s'eaibarqua avec trois navires et plusieurs 
chaloupes dont une y accompagnée de deux 
canots, prit les devants pour annoncer 
son arrivée. En remontant le Sénégal , il 
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fui agréablement frappé d^ la beauté pit- 
toresque de ses rives : la saison des pluies 
yenait de finir , et la plus riche , la plus 
iraiche verdure embellissait et les prairies 
et les forêts. ; d'innombrables oiseaux fai^ 
ilient retentir de leura chants les bocages 
épais , tandis qu'une multitude de singes de 
différentes espèces , sautant de branche en 

branche , offraient le spectacle le plus amu- 

• 

sant par leurs postures et leur extrc^me agi- 
lité. Les Français passèrent auprès de t)lu- 
àieurs petites îles entièrement submergées 
dans la saison pluvieuse , mais habitées et 
cultivées aussitôt que la baisse des eauxper- 
tnet d'y séjourner. Enfin ils en atteignirent 
une beaucoup plus grande appelée Morfilon 
île à ivoire. Ellç tire ce nom de la grande 
quantité d'éléphants qui la fréquentent; 
ils vont par troupes de quarante a cin- 
quante y et ne font aucun mal auxhabitans 
mais causent de graves dommages à leurs 
plantations. Pour les prendre, les Nègres 
creusent des fosses profondes qu'ils recou- 
vrent de feuilles et de branchages; 1*?^ 
éléphans y tombent , et sont facilement 
tués à coups de flèches. 
Près de l'extrén^ité occidentale de celle 


( »7) 
th . se trouve un . cantoa connu sous le 

nom de Terrier rouge ^ et célèbre par leconi'» 

merce de )a gomme, que Ton yfàît, surtout, 

avec les Maures qui la recueillent dans'des 

forêts voisines du désert de Sahara; les 

guérets y sont riches et coaverts d*innom<- 

brables troupeaux :mais les débordëméns 

du Sénégal forcent les natureb; pendant la 

maison pluvieuse , à se réfugier sur les ter*^ 

rains élevés. La flotille savança jusqu^à 

Ho valada y village considérable sur la même 

rive du Sénégal ; Brue s'y procura des bes^ 

tîaux auK moyen d'échanges.' L'objet lé 

plu3 recherché par les naturels était l'eau-- 

de- vie, ils ne croyaient pas la trop payer en 

donnant un bœuf gras pour une pinte de 

cette liqueur. Brue recommande , aux tra^- 

ficants, Teau-de-vie comme le meilleur 

objet d'échange qu'on puisse porter en 

Afrique dans tous les temps, en observant 

qu*il ne faut jamais présenter à un indigène 

une bouteille qui ne soit pas tout-à*fait* 

pleine. Les Nègres, probablement dans la 

crainte de quelque supercherie, regardent 

avec défiance et mépris , tout vase dont 

une partie de cette liqueur si précieuse 

pour eux a été retirée; ils préfèrent un 

XII. 1 
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vase petit mais plein, h un banil où le 
moindre vide, ne lût-il que d'un pouce, se 
ferait remarquer. 

A Taulre extrémité de l'île Morfil , est 
cdle de Bilbas tout -à- fait semblable à la 
première. Là, Brue reçut un message du 
^aratik qui marquait un grand désir de le 
voir- Le directeur n'en douta point /car il 
lui 9vait fait annoncer son intention de 
p^yer tous les droits refusés par son pré- 
4éce$$eur.AKahaydé, place très-commer- 
çante, il reçut la visite du chef qui arriva 
l^iejQi monté et suivi d'une vingtaine de 
serviteurs parfaitement équipés ; il avait 
Ayep.lni sa femme « ses filles et leurs ser- 
vaR^es. esclaves, toutes montées sur des 
ânes. Au rapport de notre voyageur, les 
mendkins d^Ëorope, malgré leur impu- 
idence, pourraient profiter à l'école des 
princes Africains; leur convoitise n'a point 
4e bornes ; un présent offert ne devient 
pour eux qu'un motif de nouvelles impor- 
tunités. Quand ils ont épuisé toutes les 
manières de demander, ils empruntent, 
mais avec la ferme résolution de ne jamais 
rendre. Si l'on refuse de céder à leurs sol- 
licitations interminables, ils se vengent p'àv 
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des prohibitions de commerce ou da moins 
par de nouveaui impôts. Mais le pire de 
tout est de recevoir un présefnt d*ua de ces 
princes, car^ d'aprèsun usageimmëmoriaU 
il se croient en droit d'obtenir en retour 
le douUe ott le triple dt; la valeur « de ma-» 
Aière quele marché le plusdésavaii^ageux 
est tou JQurs moins onéreux qu'un présent 
accepté. 

Pendant le séfour du directeur %inçab 
à Kahaydé , le Siratik envoya un. nouveau 
message pour le prêter aussi vivement 
que la première fois , d'accélérer sa- mar- 
che. Deuk lieues de route le conduisirent 
à Gfaïbrel , port appartenant à ce souve^ 
raio. Un dç ses Êls » appelé BoulLar^ire , 
vint le soir m.éme rendre visite à notre 
voyageur , et , après un mutudl éc^ang^ 
de politesse et àe présens ^ hû assura que 
£a réputation seule sufHsait pnnr.lniganui- 
tirune réception favorable k la cour de. 
3on père. Bientôt kffès parut nnperaon- 
nage encoire plus important^ le grand 
Bituquenti^ vî^îUard àchevei» gris qui, 
parmi les I^èg^e^ , sont Tindice d'un âge 
extrêmement avancé. U venait réclamer 
les présens annuels , apportés par le direct 
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teur français. Ils consistaient en unevariëté 
d'étoffes d'Europe, de quincailleries , de 
verroteries etiSe colifichets destines au roi 
et à ses femmes , avec un supplément pour 
le KamaHngo ou lieutenant-général et pour 
le Bouifuenet hii-méme; le tout réuni ne 
Vélevait cependant pas à plus de soixante- 
diX' ou i{uatrevtngts livres sterling. 

Ces préliminaires terminés , Brue s6 mit 
«n rô|^te pour la cour , accompagné de six 
facteurs ,. detix interprètes , quatre trom- 
^ttes , quelques esclaves et douze Nègres 
libres bien, armés» 

:: Après avoir travefté un pays^plat , assez 
^Qûltivé et couvert de villages, ils arrivèrent 
àsuhc vaste prairie , si remplie de bétail 
:ipi'ib eurent de la peine à se frayer un 
passage Au sortir de cette prairie, ils en- 
rtrèront; à. iiiichsar , résidence du jeune 
pmnçe Buekar-^ Sire qui vint au-devant 
de ses > bâtes. Pour premier salut , le 
Prince serait à brM|iiir sa zagayë comme 
pour la lancer , tandis que Brue , le pistolet 
au poing , paraissait prêt à tirer. Ils s'appro- 
xchècent ensuite, mirent pied à terre et 
s'embrassèrent. Le Prince présenta sur-le- 
ciiamp Brue à sa femme, dont la jeunesse, 
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la taillé bien prise , les traits réguliers» lê^ 
grands yeux , le regard doux , les dents 
extrêmement blanches et le teint olivâtre 
relevé par un peu de rouge , formaient un 
ensemble qui parut très-agréable à nôtre 
voyageur. Il fit encore sa visite à deux da 
trois autres dames , et se retira pour preii-: 
dre part à un souper composé des m^s 
les plus . recherchés du pays. Au souper 
succéda le foigar ou bal , amusement san» 
lequel il n'est pointde fête complète parmi 
les Nègres. Tout la jeunesse se mit à danser 
et à chanter , tandisque les personnesàgée^^ 
causaient assises sur des nattes. Une averse 
soudaine mit fin au bal et força chacun k 
rentrer chez lui. • 

Brue partit le lendevoiain matin pour la 
résidence du Siratik et rencontra^ à. quel-» 
que distance , le Kamalingo on général qui 
Tescorta jusquVu palais du roi, situé à une 
demi-lieue de Gumel , le principal village 
de la contrée. Ce palais consistait en un 
assemblage de cabanes environnées d-une 
clôture de branches vertes entréljacéffi , et 
défenduies pav un$ épaisse haie d'épin<es 
contre les attaques deabétos fénM^es. Bro^e^ 
introduit auprès du Siratik^ tfrQUYSt ce 
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la justice dans ce pdys. Le Siralik éfaît 
entouré de dix i^ierltards , qui entendaient 
et tnterrogaient séparément les parties, 
afm de lui laire ensuite leur rapport. Là, 
point de procureurs / point d^avocats ; 
chaque partie plaidait s^' propre cause* , et 
la sentence • promptement rendue , Vexé- 
cutait sar-le-champ. On inflige rarement 
la peine de mort, mais on- prononce très- 
souvent cequ'ib appellent te bunissement , 
qui consiste dans la vent e du condamné 
et la confiscation de ses biens. Le débiteur 
insolvable est vendu avec toute sa famille ; 
le tiers du prix de la vente appartient au 
roi. • 

Quelques jourfi après, le roi se trouvant 
incommodé par une -espèce de mouches 
|>articulière6 à la contrée , réâolut de pas- 
ser dans un autre canton de- ses états pônr 
se- «dérober' à ce fléau. Notre voyageur , 
en allant prendre cotigé ^ pût observer 
Tordre et la marche du cortège ro^al. LV 
vant -r garde., composée 'de cent soixante 
cavaliers ,t formait , avec* diverses sortes 
de tin^alesr^et de trompettes , un -concert 
extrûmem^^ot bruyaiit ; mais dépourvu 
de toute harmonie. Vinrent ensuite la 
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reîne et les princesses ; montées sur 
des chameaux , deux sur chacun , et ren- 
fermées dans* de larges paniers d'osier, 
de matiiëi'e à ne laisser voir que la tète. 
Les femmes de la suite , montées sur 
des ânes , marchaient à côté dé leurs mai- 
tresses , et s^appliqûaient ijÉtB amuser par 
un bahil continuel. €e joyeux cortège sa- 
lua le directifur en passant , et lui souhaita 
un heureux voyfaige. Suivait une longue file 
d'ânes et de chameaux portant le bagage ^ 
escorté€ par trois cents cavaliers , der* 
rière lesquels paraissait le roi magnifique- 
ment vêtu » bi^^n armé et montant un 
superbe coursier. Un autre corps de cava- 
lerie fermait la marche. Les premières 
lignes de ces troupes étaient compo* 
sées des principaux seigneurs de la cour: 
Tous f en passant , saluèrent le directeur , 
qui leur répondit par^^es fanfares et par 
des décharges de mousquetene. 

Aussitôt après le départ du roi , Brué 
se mit en route pour retourner au Sétiér 
gai , et , chemin faisant ,. il fit une se- 
conde visite â Bukar-'Sire, qtn le régala 
de nouveau d^uhifeMiny suivi dti folgatt 
Il gagna ensuite Ghiorel , Ojà il reçut le 
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prince k bord de son navire. Là s^f- 
frit aux Français rocca2»ion d'un corn- 
merce aussi nouveau que singulier^ Les 
femmes du voisinage , persuadées que 
Teau de la cale , jetée hors du navire au 
Qioyen de la potnpc ,^était ua excellent 
remède poui^il^ mal de débits; ^ se pré- 
s.entèrent ea^fou^e ,^ ofTrapt du j^it en 
^change de ce précieux médicament* Les 
matelots se gardèrent, bien dQ les détrom- 
per , et tirèrent parti de leur crédulité ; 
api:ès avoir fixé le prix de cettç^ n>arcban* 
dise , ils la distribuèrept en proportion du 
I^it offert y rçQiet^ant avec gravité Teau 
dans la pompe ^lorsqu'ils ne la trouvaient 
pas sufiisamment payée. D^ns Fintervalle, 
les équipages des deux barque^ ^ expé- 
diées pçui; le royaume de Gallam, 
avaient f;^it ,un commerce plus loyal : ils 
ne /lépassère»t point Sayde, ou JSadyt ville 
située sur la i^rontlère de. ce pays ; les oc- 
casions de trafiquer sur la route s'étaient 
préseptéfs ea si grand nombre , qu'en y 
arrivant leu]:; pipvisian en naarchandi^es , 
^e trouvaH ?pui^ée. IS'ayant donc aucun 
motif de pousser plus loin . leur course , 
ils redescendirent, le. fleuve- Le direct«ur 
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hfi-méme ne TOnlnt pas remonter pins 
haut ; il établit seulement un comt^toir à 
Ghiorel , et remit immédiatement à la 
voile pour le fort Saint-Louis. 

.Cependant Brue n'avait pas abandonné 
le projet de pénétrer jusqu^à Gallam , et 
de s'assurer jusqu^où le Sénégal était /lavi- 
gable. Différentes circonstances en retar- 
dèrent rezéctttion Tannée suivante. Mais , 
en 1698, il s'embarqua de nouveau sur 
une grands chaloupe, avec plusieurs canots 
amplement chargés de provisions et de 
marchandises. Faisant accidentellement 
une partie du voyage par terre le long du 
fleave , il eut la facilité de mieux observer 
Taspect du pays : il' le trouva coupé de 
vallées profondes , où les fions et les élé- 
phans s'assemblaient en grand nombre '; 
ces derniers étaient si peu farouches qu'ils 
ne s'ef&ayèrent nullement à la vue de nos 
voyageurs , et n'attaquèrent jamais les 
premiers. Des épines prodigieusement 
hatrtes et chargées de fleurs d'un beau 

» 

jaune, couvraient les bàs-fonds* Les singes 
abondaient presque par-tout. Les Nègres^ 
dont ils ravagent les plantations V^ q^ 
ne voyaient en eux que des animaux 4n- 
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commodes ei nuisibles, parurent, fort sur-*' 

pris exk voyant les Européens les recher- 
cher et les acheter trè$-cher; aussi plu- 
sieurs d'entre eux vinrent bientôt offrir 
des rats , dans Tespoir qu'op y mettrait 
autant de valeur. 

Le directeur repassa par Ghîorel. Il en 
partit pour faire une visite au Siratik , 
qui le reçut avecîaïqéme bienveillance que 
la première fois, quoique les HoUs^pdaislui 
eussent envoyé une ambassa(de ^ns Tin- 
tention , à ce qu'il paraît , de le détacher 
de Talliance das Français. Ge monarque 
implora Vassist^nce de Brue pour le dé^ 
livrer d'un.liop mpnstrueux qui répandait 
la terreur dans le canton. Le directeur 
chargea quatre de ses JNègres d'attaquer 
ce redoutable auimal. Ils découvrirent 
bientôt sa retraite , et.le combat s'engagea; 
il fut terrible : le lion tua deux des Nègres, 
blessa dangereusement le troisième et 
allait l'açherer , lorsque }e quatrième , par 
un coup heureux t l'étendit mort sur la 
place. On porta le corps du lion en triom* 
phe au palais , et la peau fut remise au di- 
recteur. 

Brue rejoignit aa flotiUe. ^ Qhiorel^ et 
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continua de remonter le fleuve. En pas* 
sani à Embakané , près de la frontière de 
Gallam , un singulier spectacle frappa ses 
regards. Le soleil 's'obscurcit tout-à*coup , 
lorsqu'il leva les yeux pour reconnaître la 
cause de ce phénomène , il vit tout le ciel 
couvert par un épais et immense nuage de 
sauterelles qui dirigeaient leur vol à tra- 
vers la rivière. Leur passage dura deut 
heures ; pendant ce temps , elles rempli- 
rent les barques de leurs elicrémens. Par 
bonheur pour la contrée , un vent de 
sud-ouest les poussa vers le désert , où elle 
périrent probablement iaute de nourri- 
ture. 

A Bitel, nos voyageurs trouvèrent là 
volaiUe plus belle et plus abotidante que 
dans toute autre partiede T Afrique. Les 
poulets , aussi gros que lés plus forts cha« 
pons d'Europe , ^'7 v^idaient ordinaire- 
ment pour une feuille de papier. Ils gagnè- 
rent ensuite "Tnabo , sur la frontière de. 
Gallam y et remarquèrent « dans le voisi- 
nage ^ une grande quantité de singes' 
rouges d'une espèce fdut-à-iait nouvelle 
pour eux. Ces animaux descendirent enf 
foule dtt sommet des arbres jnsqu'an^c 
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plusba&ses branches, pour mieux examiner 
les barques au. passage ; ils paraissaient 
avancer par 4<^tachemeus successifs , et 
converser ensemble sur ce qju^il$ .voyaient. 
Quelques - uns devinrent ipêmc si fami- 
liers , qu'ils lancèrent des branches sèches 
dans les canots ;mais les Frangais , mécon* 
tens de cette plaisanterie , y répondirent 
par une «décharge de mousquet^rie qui 
en lua ou blessa plusieurs. Cet accueil inat« 
tendu capsa un . tun^ulte extraordinaire 
dans la tro.upe ; les uçts poussaient des crid 
horribles, tandis que d'autres, s armèrent 
de pierres, de bâtons et de. tout ce qui 
leur tombait sous la main , pour, punir ces 
étrangers qui^ venaient envahir ^ipsi leur 
4om^ine. Toutefois le combat ne fut .pas 
long; les^ sin^es' ti:ouvèrent la pi^rtije trop 
inégale^ et se» i:etlrèrent prudemmept dans 
rmtérieur, de jeur^ forêts. 

Une autiire, ^singularité s'offrit à »os 
voyageurs :, un homme qui se qualifiait 
lui*nxênrie « m des abeilles » , vint les visiter 
à bord , le cprps entièrement. couvert de 
ces insectes, et suivi de plusieurs ïuillier^ 
§ur lesquels il paraissait exercer une auto- 
rité absolue. Us le suivaient « comme un 
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troupeau suit le berger » , et ne faisaient 
aucun mal; nia lui, ni à ceux quHl prenait 
sous sa protection. ' 

En- arrivant àTiiabo , les Français ap- 
prirent qu*une révolution venait de chan- 
ger le gouvernement de ballam , et que 
Tonka-Bukiiri , après avoir chassé le roi 
Tonka-'Mouka » s^était emparé du trône. 
A Ghiam , deux Nègres leur confirmèrent 
celte nouvelle ^ et les prévinrent que le 
nouveau roi s^attendait & recevoir les 
mêmes i présens que ses prédécesseurs; 
Brue a^ura qu'il n'avait pas Tintention de 
les lui refuser , aussitôt'^qu'il saurait d^ane 
manière positive <pie Totikâ-BuTcari fôt 
effectivement roi/Bisntôt après'» parut un 
messager annonçant que Tonka-Bukari se 
trouvait dans un village Voisin , •prêt à dé- 
clarer fa guerM aux Français', et à les em« 
pécher dôii-iwionter ^davantage s'fls ni 
payaient pas à Tins tant méttie l^s droits ac^ 
cOTtumës.' Lé directeur , sentant la néces- 
sité dit sdutenfr sa *d!gn hé V répondit d'un 
ton ferme qall (?6fttitlueraît son voyage , 
avec t' ou 'Sans la permission' de TonkîH 
Bukarivetque, si on osait Pattaquer, il dé- 
bar queTsait^^t ravagerait tout le pays. A 


celle déclaration , les Nègres se rassemblè- 
renl en foute sur les. bords du fleuve dans 
une attitude menaçante : mais le bruit des 
tambours , des trompettes /et sur - tout 
quelques volées de canon tirées'à poudre^ 
suffirent pour les disperser. 
. Brue poursuivit sa route sans obstacle ; 
mais tous les renseignemens obtenus lui 
flonnèrent la certitude que Tonka-Bukaii 
occupait réellement le trône j et que les 
f^h^fs , auxquels il devait son élévation , 
éiaient bien décidas à Ty maintenir; Notre 
yoy^gpur, qui ner se sentait pas appelé à 
disoiter les droits respectifs dès, préten- 
i^ans j et qui avait seulement v^oulii con- 
ijaître lequel des deijX tenait: le ^a«i voir , 
sç dl^termina , sans plus de délai y àpré* 
s^ptçr ^es hqmmages au. nouveau: sou ve-; 
rain. Dans ce desftejti , il fit .iippiiie ipour 
jilurp^ghi^ résidence de.Tonkd), «et; ex-» 
pédia; un messager pour le provenir de 
&on a^qy^e ejt de ses intentions araicailfc. 
J^e ' TOf reçu}; . le message trè$> biea ., é| 
s'offrit, h fdii*^. lui-iném« , }e premiet ^ sa 
visite ,au géjii^ral. Lç Jour suivant v>il en- 
vpîjrai lan présent qn bestiaux et en' vplailîes, 
(jt le âurlenderuâln.. il vint «en personne 
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avec une suite nombreuse. Broel« reçut de 
son mieux , le conduisit dans sa cabane , et 
lui présenta du chocolat. Le rot en butaVec 
plaisir, après avoir, toutefois ^ exigé l'assu- 
rance soloiaelle que ce breuvage ae conte- 
nait ni chair de cochon , ni vin ; cependant 
ses scrupules ne tardèrent p^s à dispa- 
raître lorsqu'on lui servit de leau-de^-vie , 
et il s'en régala avec les plus grandes mar^ 
ques de contentement. 

Le soir même, Brue rendit au roi réci« 
proquement sa visite. Le palais ou plutôt 
ia chaumière^ où résidait k monarque » 
n'avait pas une beaucoup meilleure appa- 
rence 4|ue celles de ses moindres sujets: 
tout portait l'empreinte de la misère qu'oix 
avait cherché vainement h dissimuler. Les 
chefs , en l'élevant sur le trône » ne parais- 
saient point avoir pensé à lui assurer un 
revenu , et jusqu'à présent il n'avait pas eu 
le loisir de s'en faire un par les moyens 
accouinmés* Aussi reçut-il les présens de 
Brue avec des transports de joie et de re- 
connaissance extraordinaires. Cependant, 
contre l'usage invariablement éti^li en 
Afrique , il n'offiît rien en retour | mais 
les Français ne* s'offensèrent pas de cette 
in. 3 
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•omi^^ion) y persuadés qu'il n'avait rien 4 
donfnerl » 

: Lé ven* ayant tourné à l'ouest et , par 
conséquente d'une manière favorable pour 
remonter le fleuve, Brue se remit immé- 
-dialement en route, et atteignit bientôt 
Baba^'Seghatie , résidence de Tonka-Mou- 
rka^^ qui réunissait encore , autour de lui , 
de nombrei^x partisans. Le directeur alla 
le voir et lui fit quelques petits présens 
qu'il accepta- poliment et avec un air de 
«satistacfion : m>is ^ après le départ de Brue , 
Ai :se hâta d'envoyer son fils , pour lui dé- 
clarer qu'on Favait trompé sur sa véritable 
:pb$ition / que ,- malgré la révolte d'une 
partie de ses s^ijets ^ il était toujours roi .et 
uq^iHl soumettrait bientôt tous les rebelles ; 
-que les Français devaient en conséquence 
lui payer les droits d'usage ou s'attendre» 
:slil$ péfasaieni , à voir non-seulement leur 
Cdpmerce interrompu ^ mais leur retour 
empêché. Il paraît que Brue avait eu pour 
principe de rendre menaces pour menaces, 
,car il signifia au jeune prince. qu'il ne vou- 
lait rienpayer et iaire du commerce comme 
il lui plairait , et qu'à là moindre insulte il 
l'enverrait^ lui et son. père,. en Amérique. 
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Cet avertissement détermina le prince à se 
retirer prômptenieht , et Brue poursuivit; 
sa routé jusqu^à Dramanet. 

Les halûtans de cette place ^ au nombre 
de quatre mille,étaient mahométans , et les 
plus industrieus: négocians que le direc- 
teur èdt rencontrés; ils étendaient leurs re«* 
lations commerciales jusqu'à Tombuctou , 
ville située , selon eux , à cinq cents lieues 
dans rintérieur. Us en rapportaient de For, 
de rivoire, et des esclaves de Bambara^^ vaste 
et peu fertile région, mais populeuse, qu'ils 
plaçment entre Tombuctou et le Kasson: 
Ib avaient eu Thàbitude d'envoyer ensuite 
leurs^ marchandises principalement sur la 
jGailEi^ , pour trafiquer avec les Anglais : 
Taprltrée des Français changea leurs dispo- 
sitions,, et." il»i s'empressèrent d'avoir uii 
comijaçrçe av0c ceux qui leur épargnaient 
la peine et les embarras d'^in long voyage. 

Snt ces entrefaites Tonka-Mouka piqué 
du dédain ^ue les Français lui avaient 
montré , parut dans le voisinage avec un 
corps de .troupes. Les habitans assurèrent 
Brué qu'il ik'avait rien à craindre , en pro- 
testant qu'ils verseraient plutôt la dernière 
goutté t de leur sang, que de lâcher pied. ^ 
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nëanmoiaâ Tank*-M ooka atait réuêêi & 
pénétrer dans la tiUe^lonqm rarrirée d on 
renfort con»dérable Tobliget de loir arec 
préapitatton^ Aprèt un dernier mét- 
rage qoi ne hri Tabst qo^on défi formel de 
la part de Broe ^ Tex^roi décbra qo'il ai^ 
tnerait mieom se retirer qoe d'eo irenn" ana 
niaioa arec lea Fraoçaia^ 

Broe ne larda paa k $e f rmirer mu pied 
de» roeberi 00 catanctea de Félon ^ qoi , 
rendant k ^^Mtage dn fleure extrêmement 
dangereox ^ araient fosqu'alor» ^ formé la 
limite de la narigation française. Après 
aroir laiséé êCê embarcations deox lienes 
au'dessoos ^ il Irancfait les cataractes par 
terre. Il proiettait de sWaneer )osqo*aot 
cstaraetes de Gorinie ^ à quarante Ueoes 
pins haut ^ mais la baisse rapide éa Sé- 
négal loi fit craindre êi^ec raison ^ sll r€§* 
tait plos long-temps ^ de ne plos pooroi r 
sormmiter quelques obstades qui Tatten- 
datent k son retour rers Draûnanet 11 
rerint donc sur §eê pas ^ et ^ après aroir 
soigneusement examiné tous 1m enrirons 
de cette rille^ il en dioisit le roisinage 
pour la construction d'un fort destiné k 
derenir le centre du comaaerce français 
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danff llntéricar de VAùiqae. Pcûs il cedes^ 
cendit le fleure jusqu'au Fbrt-Louis. 

Durant le cours de ce voyage i Brue mit 
tous ses soins à se procurer des.tensei* 
gnemens sur les pays situés au-delà du 
Gallam, et particulièrement sûr le Niger 
et la ville de Tombuctou. Il apprit qu'à Test 
et au nord-est de GtUam , moitié chemin 
environ entre les cataractes de Felou et 
celles de Govinie , commençait le royâ^ime 
de Kitsson , dans une espèce d'Ile , qu plu^ 
tôt de péninsule formée par les branches 
du Sénégai. Le roi de cette contrée avait 
autrefois régné sur toqs les états voisins 
qui lui payaient même encore tribut* 
îi'or y eieistait en telle abondance que ce 
métal se trouvait presque à la surface du 
soL Cette description , rapprochée de celle 
de Park , »fait penser qu'on a confondu ce 
pays avec le Bambouk et le Manding aux- 
quels il confine du côté du midi. Au delà du 
Kasson était le royaume de Bambara borné 
à Test par celui de Tombuctou. Les mar- 
chands mandingues ajoutaient que la ville 
de Tombuctou s^élevait, non sur les rives 
du Niger , mais assez loin dans rintérieur. 
A les en croire , ils quittaient le Sénégal à 
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Kaîgnou où îl cesse d'être navigable , tra- 
versaient Jaga, Bayogne, Kongourou, Sa-* 
baa , Baraitiaga , Goury , Galama , et ga- 
gnaient'Timbi au bout de vingt-sept jours ; 
la , ils s'éloignaient du Niger et , après 
cinq à six jours de marche parterre, ils 
atteignaient Tombuctou. Ils prenaient 
cette route seulement comme la plus di- 
recte j et non parceque Tombuctou se 
trouvait réellement k cette distance des 
bords du Niger. Ils faisaient aussi mention 
du lac Maberia ( le Dibbie de Park) où Ton 
croyait généralement que le Sénégal pre- 
nait sasource. Au-d^là , on entrait dans le 
royaume lie Ghingala (le Jinbala de Park) 
arrosé parle fleuve Ghien qui baigne Tom- 
buctou. Une grande caravane d'^liomme^ 
blancs ( que les Français prenaient avec 
raison , pour des Maures de Barbarie ) avec 
des armes à feu , venait régulièrement 
tous les ans à Tombuctou pour commercer. 
Enfin ils rapportaient que de gros navires 
matés avaient été vus près de cette ville. 
Notre voyageur conjectura , mais à tort , 
qu'ils appartenaient à des marchands de 
Tripoli. 

A regard da cours et ile la direction du 
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Niger, Brue recueillit deux yersions oppo* 
g^es. Suivant la première , conforme à 
Topinion accréditée alors en Europe , ce 
fleuve prenait sa source dans Test, traver* 
sait le lac Maberia^ et , parvenu à un en^ 
droit nommé Barakota, se partageait en 
deux branches dont Tune , formant la Gam- 
bie , passaif à travers un grand lac avant 
d'arriver à Barraconda ; Tautre formait le 
Sénégal auquel on appliquait plus parti-* 
culièrement le ndi de Niger. Le Falemé 
en était encore une branche, qui sortait 
du Sénégal et le rejoignait ensuite. D'au- 
tres marchanda mandingues prétendaient, 
au contraire, que le Niger coulait vers' Test 
en passant par Tombuctou. De ces deux 
versions , Labat , qui a rédigé la relation 
des voyages de Brue , adopta positivement 
la première, comme tirent presque tous les 
autres voyogetirs jusqu'à TëpoquedePark: 
mais les deux illustres géographes français, 
Delisle et Dan ville , se protiancèrent pobr 
la féconde , en appuyant leur décision, de 
raisonnemens dont la solidité a été prouvée 
depuis. Dans toutes leurs cartfs^ àTexiep^r 
tion des premières de Delisle , le Niger est 
représenté commue un fleuve tout^à-fait 
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séparé An Sénégal et de la Gambie , et se 
dirigeant à Test auprès de Tombuctou. 
Labat avoue lui-même qu^il ignore les mo- 
tifs sur lesquels leur opinion se fondait ; 
et rien ne peut certainement faire mieux 
ressortir rexcellence des matériaux que 
possédaient ces deux géographes. 

Bnie , après son retour au fort Saint* 
Louis , fit plusieurs voyages le iong de la 
côte , à Tembouchure de la Gambie et k 
Tarchipel de Boulama. Vais il ne retourna 
pas à Gatlam , et ne s'enfonça plus beau- 
coup dans Fintérieur. Il fit cependant un 
nouveau voyage dans le Haut-Sénégal pour 
conclure quelques arrangemens relatifs au 
commerce de la gomme , et , sans péné- 
trer aussi loin que la première fois , il eut 
occasion do voir des scènes et des peu* 
4>lades iout-à-faii nouvelles. 

Le principal marché de la gomme se 
trouve sur la rive septentrionale du Séné- 
gal presqu'immédiatemient avant Tendroit 
où , toui^nant *vers le midi , il se partie 
en deux branches qui forment la grande 
He Bifesche , pour se jeter ensuite dans 
rOcéan atlantique. Les deux rives du fleuve 
appartiennent au royaume de Hoval , sou- 
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mis à un prince, qui prend, le tilre de 
Grand-B«ak , ou « Rdi des Rob » dans la 
langue dn pays. Peu de temps avant Tar- 
rivée de Bnie , ce puissant Souverain avait 
pillë une troupe de Maures : mais il redou* 
tait tellement leur vengeance, qu'il n'osait 
quitter sa résidence d'EngherbeL Uiit donc 
prier Bme de jeter Tancre le plus près 
possible de celte place , afin qu'il pût con« 
férer avec lui sans danger. Le directeur y 
consentit , et ayant annoncé sa présence 
par une salve d'artfUerie , il vit paraître , 
sur le rivage 9 le roi suivi de toute sa cour. 
Leur entrevue fut très •* cordiale ; mais , 
avant de l'admettre h son bord , il exigea 
de sa majesté la promesse de ne point 
prendre de liqueurs fortes pendant sa vi* 
site , afin d^éviter tous les inconvéniens qui 
pourraient résulter d*nn excès. Le Brak 
acquies^ volontiers à cette proposition, et 
montra les dispositions les plus favorables 
aux arrangemens projetés par les Fran^ 
çais ; cependant , à peine descendu à bord , 
il se mit k solliciter de Feau^e-vie avec de 
si vives instances « que le directeur ne put 
y résister : mais , k il surprise générale , 
ï en but 9vec une extrême modération , 
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et se comporta., dans cette entrevue , de 
la manière la plus amicale et la pi vs raison- 
nable. Il accprda toutes les demandes. des» 
Français, une seule exceptée, mais eh don- 
nant des. motifs dont ils reconnurent eux- 
mêmes la justice. Après la conférence , le 
Brak revint à terre au milieu des acclama-* 
tions de la cour et du peuple rassemblés 
sur la rive. 

Dans raprès*midi du même jour, notre 
voyageur reçut la visite des deux, sœurs du 
Brak ; toutes deux étafent belles , princi- 
palement la plus jeune , remarquable par 
sa grâce ejt sa vivacité. Leur vêtement con- 
sistait en deux grandes pièces de coton- 
nade, rayée noir et blanc, drapées Tune par 
dessus l'autre. Cette espèce de surtout est 
une grande marque de distinction : on le 
quitte lorsque la chaleur est très-forte , en 
mettant à découvert toute la partie supé- 
rieure du cprps. Des ornemens d or et de 
corail paraient leurs têtes, leurs. cous et 
leurs bras. Elles prirent plaisir à monti^^^r 
leurs mains, et particulièrent leurs ongles 
excessivement longs et teints en rouge vers 
l'extrémité ; leurs ^dlnts brillaient d'une 
éclatante blancheur , produite par Tusage 
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d'une espèce particulière de bois. Brae les 
reçut avec les attentions les plus délicates , 
et leur offrit des biscuits , des pruneaux 
et des confitures. Après quelques momens 
d une conversation aussi animée qu^agréa- 
ble , eUes se mirent à chanter et firent 
danser leur gTiino/. Ce personnage s'ac-. 
quitta de son rôle avec une agilité extraor- 
dinaire, mais avec des gestes et des atti- 
tudes assez indécents pour scandaliser 
beaucoup notre voyageur. 

Le jour suivant , le Brak revint avec sa 
femme et trois de ses filles-, qui s'assirent 
autour de lui dans des attitudes très-gro- 
tesques. Pendant cette visite , on annonça 
Tarrivée 4e Chemkhi , chef des Maures , 
qui venait pour faire des arrangemens 
relatifs au prochain marché. En apeinre- 
vant le Brak , il refusa de traiter en sa pré^ 
sence ; cependant toutes ses démonstra-* 
lions hostiles se bornèrent là. Après, le dé- 
part dii roi , une vive et longue discussion 
s'engagea sur les termes du règlement à 
iair%i Brue obtint quelques nouveaux avan- 
tages, mais en cédant de son côté sur d'au*- 
tres points. 11 avait été convenu d^abord 
que, ptodant la durée du marché , les 


(44) 

Français fourniraient des proTisions aux 
Maures qui , souvent , s'en étaient trou- 
vés dépourvus. Cette condition produisit 
un concours immense ^ et de ceux qui 
avaient de la gomme à vendre , et de ceux 
qui n^apportaient rien. Brue réclama , et 
obtint de ne donner de vivres qu'à ceux 
qui se présenteraient aveè des objets de 
"commerce. 

Vers cette époque, le Brak fut plongé 
dans la consternation , en apprenant 
qu'Âddi, prince Maure, approchait avec 
un corps de troupes. Le souvenir de sa 
mauvaise action lui faisait craindre que ce 
prince ne vînt dans le dessein de venger ses 
compatriotes ; aussi s^empressa-^-il d^en- 
voyer , au milieu de la nuit , un messager 
au directeur pour lui apprendre cette nou- 
velle et implorer son assistance. Pendant 
que Brue délibérait sur le parti à prendre , 
il sut qife le prince Maure venait avec les 
intentions les plus pacifiques , et seulement 
pour faire une visite amicale au Brak. Mais 
comme il marchait suivi de vingt fusiliers , 
le puissant Roi des Rois demandait un sc:^ 
cours pour se mettre, lui-même et sa capi- 
tale , à l'abri de toute iîisulte. Grâce à un 
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renfort Je quinze ïfègres librçs , il se vit k 
la télé de trente fusiliers , et reprit un peu 
courage. Au ^lut qui se fit par une dé-; 
charge mutuelle de mousqueterie , les Nè- 
gres tirèrent à balles , K^ception dont les 
Maures ^ae plaignirent comme étant iort 
rude« Néanmoins Ventrevue entre Addi et 
le Brak se^pa^sa ^vec qne politesse extrême 
et la plu$ apparente cordialilé» Addi se 
rendit ensuite à bord du vaisseau . sVntre* 
tint long^teipps avec le directeur^ et ne 
tarit poiqt sur V^oge des Hollandais « alors 
possiesseurs d'Arguin. Il exalta surtout leur 
générosité t qui parut avoir fait une pro* 
foud^ limpression sur son esprit. Aucun 
sujet ne» pouvait ^tre plus désagréable ..à 
Brue; il emplpy^ tous les moyens pour 
changer les dispositions du prince & Tégard 
de cettci nation , en éyitant toutefois ce 
qvii pourrait amener une rupture. Au 
dhjber ^ le ppttce .refusa d'abord le vin : 
mai^ ayant enfin goûté de celui des Cana- 
ries t il en Cut enchanté au point qu'il 
but successivement , sans le moindre scru- 
pufe , de tous les vins français que le di^ 


fecteur avait. 


Le lo avril , la principale femme du 
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colliers éI'ot, avec des grains d'ambre et de 
corail, coitiposaient principalemetit leur 
parure. Vêtues beaucoup plus modeste- 
ment que les femmes nègres, elles por- 
taient une espèce de mante d'étoffe noire 
de rinde , qui leis enveloppait de la lête 
aux pieds , et dont les longues manches 
leur cachaient même les mains. Ërue ayant 
demandé si ces dames désiraient qwe le re- 
pas fût apprêté fr la manière européenne 
ou à celle d'Afrique, elles le laissèrent 
maître du choix , mais servies des deux fa- 
cons elles ne mangèrent que des mets 
européens. CHte enlrevue se passa très- 
agréablement et se termina selon Tubage , 
par des présens. 

Le directeur , avant f^on départ , fit une 
visite au Brak dans son palais qui n^avait 
rien de particulier dans son architecture , 
et consistait simplement dans un a$sem«- 
blage de cabanes , semblables à celles deâ 
autres habitans du pays, et ceintes d'une 
clôture épaisse et solide, dont cinq h six 
Nègres armés gardaient Tentréc, Il y avait 
des constructions séparées pour le roi , 
pour chacune de ses femmes, pour ses 
chevaux , ses chameaux et ses chiens. Ces 
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Jërb]ersparâU^âiehtétf*e pour lui' un ob- 
ytt d'orgueil et de prédilection ; il en avait 
dix-huit, tous bealix, et doués d'une vue 
et dNin odorat excellens. La famille royale 
témoigna, comme à Vordinaire, beaucoup 
d^afiection au directeur, et le roi , acrora* 
pagné d'une suite nombreuse, vouhit le 
reconduire jusqu^au bord du fleuve. 
' Broe,' après avoir termine' sts opéra- 
tions commerciales , et réglé tous les ar- 
rangemens pour Pavenir , partit le pre- 
mier juin 1705 , embarquant avec lui 
quatre cent mille livres de gomme, des 
esclaves, de Tivoire, des plumes d^ Au- 
truche , de Tor et de Vambre gris. ' 

Dès le premier établissement des Fran« 
çais sur les rives du Sénégal, le Bambouck 
excita ' particolièrenient leur attentfon et 
leurs recherches. On savait que For, la 
plus brillante et là plus précieuse produc- 
tion de l'Afrique, était principalement 
tiré dfe ce pays ; toutefois dé nombreux 
obstacles en fermaient non -seulement 
Taccès aux Européens, ils les empêchaient 
même d'obtenir des renseignemens pré- 
cis à son égard, parce que les Mandingues 
et lies autres marchands nègres , par le 

III. * 4 


(5o) 

ministère desquels le commerce de Vor 
si'-ëUît fait jusqu'alors , craignaient de s'et^ 
VQÎr dc^jpouiUés , si les Européens parve- 
paiiçnt k ^ mettre en relation directe airec 
Je;5 indigène?. JL-es Niaturek eux-roêroes^, 
persuadé? que la possession de ce métal si 
désiré les rendait un objet d'envie pour les 
états YpisjuQs , oe perfnettaient l'entrée de 
leur içrritoire aux ^tî»angers qu avec une 
répugnance eiitfêjnaç , et n'admettaient 
qu'une seule espèce dcj marchands qu'ils 
connaissaient et dont les services leur 
étaient d'ailleurs indi^spen sables. 

:prue sentit Tim possibilité de pénétrer 
dans ce royaume , sans l'établissement 
préalable d'un comptoir à Gallam, et c'était 
dans le dessein d'en fixer l'emplacement^ 
qii'il avait entrepris le vojage dont nou^ 
vençn^ de raconter les particularités* Après 
tYOix choisi im^e positioB auprès de Dra« 
lus^pet'j il pressa donc vivement la com«* 
pagnie d'y construire un fort et d'en faire 
le centre de leurs opérations commerciales 
dws l'intérieur, La lenteur et l'indécisioni 
ordinaires ^u» corporations, entraînèrent 
de tels délias, qu'il cooy^uençait à désesplé- 
rer du succès de sa demande^ lorsqu*en 
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1 700 , un vaisseau arriva de France avec les 
instractions et Ifs moyens Décessaires p<KUr 
mettre le projet à exécution. Malheur eu* 
i^emeut Fi ngénieur, employé à la construc- 
tion du fort^ dMa^nant lies sages avis de 
Brue , choisit un autre emplacement, maîEs 
si peu favorable et si bas, que la première 
crue du Sénégal emporta tous les iravamt. 
L'activité du directeur répara prompte- 
ment le mal. Il venait d'acfafever le tioa- 
veau fort , lorsqu'en 1 702 ^ il fut rappelé. 
Cette première fausse démarche eut 
d'autres suites fâcheuses , et la mésintelli- 
gence succéda bientôt au bon accord qui 
existait depuis si longtemps entre les Fran- 
çais et les naturels. I^ peuple de Gallam , 
uue toute l'adresse et la prtidence de Brue 
avaient à peine familiarisé avec Tidée de 
voir un fort français s'élever sur son ter- 
ritoire, courut aux armes pour le détruire; 
Incapables de s^en emparer à force ou- 
verte f privés des moyena d^entamer des 
fortifications européennes , ils suppléèrent 
à tout par le nombre et la persévérance , 
et , interceptant toutes les provisions , ils 
épuisèrent è la longue la garnison , Tobli- 
gèrent d'évacuer le fort et le renversèrent 
ensuite de fond en comble. 
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liepnis lors , les affaires des ï*rançaîs ; 
•dans le Haut-Sénégal, déclinèrent av^c ra- 
-pîdité. Ce fut en 1718 seulement que le 
sîenr Rirhebourg,, alors gouverneur , par- 
vint à rétablir le fort de Gallam , non dans 
le précédent emplacement , mais à Man- 
kanet, un peu au-dessus de Dramanet, 
dans une situation très-avantageuse. L'aù- 
i)ée suivante Brue , renommé gouverneur, 
déploya la plus grande vigueur pour réta- 
blir les affaires de la compagnie. Il s'occupa 
~d*i2fbord d'obtenir des notions positives sur 
ië royaume de Bambouk , et fit tous ses 
^efforts pour engager Fun ou l'autre de ses 
facteurs à e,ntreprendre ce voyage. Plu- 
sieurs partirent en «ffet dans ce dessein : 
'mais effrayés du tableau qu'on leur fit, en 
• route, delà jalousie avec laquelle on y re- 
gardait les étrangers , et des périls qui 
Menaçaient surtout les Blancs, ils renon- 
cèrent à la tentative et rétractèrens leurs 
engagemens. A la fin , un nommé Cdm-' 
pognon osa franchir la redoutable fron- 
tière , abondamment fourni d'objets pro- 
pres h faire des présens ou des échanges. 
Il commença par se concilier la bienveil- 
lance du farim de Kagnure, ville située 
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i quinze lieues du Sénégal , sur le Falemé 
et sur la frontière même du Bambook ^ 
et s^insinua lellemeot dans sa faveur , que 
ce chef lui donna son ûls pour guide jus-» 
qu'à SambauHL L'arrivée de Coinpsignou 
causa dans cette vilU i^B sentiment de sur* 
prise ^ d'horreur et de crainte ; les uns 
YOuJaieut Je mettre k mort , les plus mo- 
dérés insistaient p^ur qu'on le chassât « 
sans délai , du pays ; mais pendant que 
lui-même étalait sa pacotille, le iils du 
farim plai Jasa cause avec une telle chaleur, 
qu^il opéra une révolution soudaine dans 
les esprits. Bientôt Compagnon devint le 
favori de tous les habitans de Sambaura . 
et n'éprouva pas la moindre diiliculté à se 
procurer des guides pour le suivre et Tin- 
troduire dans d autres villes. Partout il 
rencontra d'abord les mêmes préjugés , la 
même opposition/Les habitans de Sibbuli 
écrivirent h leurs voisins qu'ils se condui- 
saient comme des insensés, en admettant 
dans leur territoire un étranger qu'il fallait 
tuer sans perdre un moment. En dépit de 
t4Mis les obstacles , Compagnon , par son 
adresse et par les .arguûiens irrésistibles 
dont il pouvait disposer ^ sut se procurer 
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partout une réception favorable, et par* 
Tint , dans le cours d*an an et demi » à 
parcourir les plus importans districts da 
Bambouk. GequH) trouva de plusdiflicite 
te fut d'obtenir des ikhantillons de ghinr^ 
ganon terre d*or , sî abondante dans cette 
feontrée ; car c'était un soi sacré , cft \e$ 
gens même le mieux disposés en sa faveur 
envisageaient comme un sacrilège la per* 
mission accordée à un étranger de toucher 
cet objet , orgueil de leur pays et source 
de sa richesse. Notre voyageur en ayant 
demandé pour faire des pipes , o.n reçut 
fort mal sa proposition , et on lui répondit, 
avec raison , qu'on n'entreprenait pas un 
voyage aussi dangereux » aussi long , poitr 
un motif si futile ; cependant il fit si bien 
qu'il réussit à s'en procurer siaftisamraent 
pour qu'on pût en apprécier la qualité. 

Le royaume de Bkmtbouk , situé à l'est 
de la rivière Falemé , qui le sépare du 
Bondott y est b^rné au nord par le Gallam 
ou Kajaaga , et le Kasson. Ses frontières 
orientales et méridionales , inexactement 
indiquées par les Français , ont été déter- 
minées par Park qui place dans cette 
direction le Jalloukadou , le Gadou ^ le 
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Mdnriifig n le Tobhdou. Le royaoïne dt 
Bambouk se compose d^un grand nomtnrtf 
de dîstfîcts , à-peu'^près iadépendans les 
uns des* autres , mais ums pour la d^eitsé 
contre un ennemi commun. Cha<)ùe di»- 
trmi est gouverné par son f arim , qui jouît 
(f une autorité presqu'abtotue tant (pï^ né 
ë^écwU pas des coutumes établies ; sll osé 
le tenter , les habitans se révoltent souvent 
et le chassent. Bes montagnes hauteii , 
arides et pelées , forment la plus grande 
partie du territoire de Bambouk, donf toute 
h richesse consiste dans ses production^ 
minérales qui sont , Tor , Targent et le 
cuivre; mais For y est en telle abondance 
et donne des profits si considérables qu^il 
fixe presque exclusivement Tattenlion. On 
le trouve , non par filons, mais en mor- 
ceaux mêlés avec la terre , et faciles à ex-* 
traire par te simple procédé du^lavage. 

Pour se procurer cette terre , les travail*^ 
leurs creusent à six , huit et dix pieds au 
plus , quoiqu'ils sachent bien que le métal 
abonde davantage à mesure que Ton pé« 
nètre plus profondément ; mais comme 
ib ignorent Fart de construire des échelles 
ou d'étayer les parois des puits , ils sont 


^xpQ$i^$. continuellement; aa4^P>o'^^ d^étre 
ensevelis sous les éboulexnens. 
^ . LVxploi^tion djes x^ines n'e^tjpaak libres 
les farims la perjcçett^ent^a ^çf^i^n^sripo^ 
quji^s y ^t la surveillent^fln 4^!^£P79P^i^^ 
la. pluis .fprte part d^ .pro|^,i^4t, Xrs naturel^ 
cxpffipf^ gue 1 oi;. est un.êtrfe animé, et ca- 
priciçijx qui se plaît à éli^der leurs rechpf-! 
çhç§.» et ^ lorsqu'après, ayojr.épu^sç jjofiçj 
veine ils arrivent à un endroit non prQn 
^uclif^ ils.ont coutume de dire :.«.L'prçsf. 
parti »^ Ce sont les «cantons les plus jseCs»* 
les pliisîStériles qui fournissent ce préc^iUB 
métal eji plus grande q.uantité.^ ;, • i lii: 
. !lja cpmpagnie f^^ança^se ne tira.auçai^. 
parti du ^voyage de; Compagnon : nia^. iJ^ t. 
ne faut pas attribue^ .cettp négligence à.ua? 
défaut d'activité dp la part de Bruç» qu^ 
, présentait projets sur projets. U proposa 
d abord de gagner les farims et d'ob^tenif 
gradiiejllement la.perini$sion de construire 
des forts dans le pays. On rejeta ce moyen 
comme trop long. Il offrit alors de le con-, 
quérir en ne demandant que douze cent^ 
hommes. Cette proposition eut le même 
sort que la première, et Gallam resta le 
point le plus éloigné des élablissemens 
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français 4ans TiDiéfietir' de YAfnqùH 
Cependant , les dîfférçitsgpiMGemears dit 
Sénégal ne perdirent jamais de Toe le Bani-« 
book. Ils : senticent txms que des relation^ 
suivies avec ce v rdy anftie Sauvaient seules 
|pii]ç.de Içur ëtabUs^uient une tolonie du 
premier raiigi* MBf.- Xlr^ms ^. i%itx^ et Lb4 
gr€fnd^ dept Iç.prânier était akk^s goiiveiWi 
neiir4a;$^négal^:yi9Jléreiit cette contrée 
dans les ^néç^'4f7.3ô;i7SLeti73x £n:i744t* 
M. jPfM'iii/qm avait également ioècapé cette 
pkuce^parçôuisutqpetqttes^nsdesplusihté^ 
ressens cantons, ef gagnait bie»ratmtié de 
tous les ciieis, qciei^.&APS l;ik nécessité de s'é-* 
1 oignef sur le:chainpà .du^e de la baisse dui 
Sénégal , -H aurait cerLakie^iient acquis une 
eonnaisçancç par Côte; de tpute cette' partie 
du. pays. C'est d'après ^($3:^010^; &t diap'rèéi 

celles des;trojs^pfyrsQ<tnç9 ci-dessus iiom^ 
ui^es ^ aipisi qne d,'aprè^;d€!s.i%fiseign^menar 
fournis par/les nafurels et parde$pég0ci%os> 
anglais de la Gambie « que; 4^.«;G^^jr9[ 
composé une description} d]u ^oydufnë det 
Bambpuk, la plus étendu^e ^et ja pbis.com-^ 
plèle qui existe ; car P^fk \ .comme ob a^ 
vu , longea seulement II fi^otière raéi^i-. 
dionale de ce rQyaume^en traversant |e> 
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iOmisadou et le Satafioâ.Koii^ croyons çHIe 
d'ien ex4raîre q,aelqnes particullftii^â, pour 
&\re miein coîmàHvû onr cotltuéé si kn^ 
portante sous lepoiiitdevii^ eùmodercta). 
Le Tûjauine 4e Bambouk , Aitké etirre 
la?. Sa", et t4^ i5V dd làlktidé-ntfrd i à 
trente sâi^ lieues de long do ;iôrd ad éud ^ 
mat "vingt kiiît environ de laideur. Ses lia- 
bîtans y dont 4m ^«âkie le - nombre à 
iiOixante mille , sont d^originè m*nd}if gpne 
et ressemblent pur le caractère?^ les moeurs 
et les usages , aux antres tribns de eelte nra^ 
tion si bien peinte par Park ; ioatetors ils 
paraissent plysiodolens «t plus d^anclrés. 
Quoique le pays» eiAier soit soumis ed ap-^ 
parence à un Siratfk ou roi y les Tari ms ou 
chefs des rHlages dont les fohiîf ions soàl 
également hëréditaires, exercent un pou- 
Toîr presque tout'àfôit mdépendant. Sut« 
Tant la tradition des* Bambouk^itis, un 
guerrier mandtogue nommé AbbaMan- 
ko y poussé par' le zèle eonqtrërànt de la 
religion Mabomëtame^ envahit le royaume 
de Bambouk dai^s Tannée iioo, de Tère 
chrétienne , et força tous les habifans , 
échappésau trancUant du glaive, à embras- 
ser Vislamisme. La seconde époque de 
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lliîfttoiré du pays <kte' dtt Tarriv^e èe^ 
Portugais , que la tra'dit(ôfi place au iieu« 
Tièmç siècle de llM^gire : ils Taint^uirent el 
sounrireiit complètciftient les Baitabou** 
kains; nais amollis par le Hixe et les plav* 
sirs , et ré<lttits bientôt à xin petit nombre |* 
ils devinrent la proie des. Naturels qui s*in ^ 
asf|(èfrènt et lesi massacrèrent^ tons en uti 
asul joqr« 'La trô«^îj«me grande ëpoque lut 
rexpmkkm de tdtis les Mafdbonts oïl 
jirétrea * tMabomëtans. : Les Bambbukaini 
copfinoepent cepèpdànt'i^ professer la re? 
MgionlVhisiiInnanermaiaifls en réduisirent 
Ja pitatii|kie à' la récitation de quelcjnes ver^ 
aetsdp Koran el aiux «ablutipns prescriieal 
Sur lovis les^antres points » ils sont redeve^ 
nuspayeiKs. r. '. . . 1 

' U«ié dés principales ' «ninea d'or ^ est 
celle ^ àe>iNaUBAùn\ jeâtnée au raffieu de* 
«aéniagnes de Tabaoïfvai dàna la partie 
aud^çst du rftyaumie. . fille Se trouve dans 
une montagne d'envsf on tirciis mille pas de 
drconiérence et de troiid cents* pieds dVlé^ 
vationu Selon Golberry,.€ctteémîneiice esfc 
totalement composée dW qui se présente 
sous la forme de blocs ^ de grains, et de 
paillettes , mêlés aviec . de la terre , de Yé^ 


meri .«t'AM.fliin<frai flt.fer. A quatr£ pieds 
cnvîr<>n d^-k ><i{>erfiaie duiao}-, on renr 
$oDt,rQ une: Ij^rQ argileuse €t gtaése , nié- 
Ung^e de parcelles. de, fi»r et^d'émeri/de 
laquelle on entvflitf Tpr dons .la formt idé 
poudrai. en creusanl){>li}a. avant, on Irouve 
l>r e»^ pla$ ,gKQs grain^^ayeedR^ Wnca id'é- 
merp et idetlRpi^r.b»uli::ent)èirement cou- 
verts de <?6 p}:é!trif!«ii»(mëtàl ;• àruheipcpfon- 
^Aur die.tiingcpîedsv^'l'Oir se moèbreen 
jifitii$ morcf aaxi pesant . .de : :d«ux *è. di|: 
grpinsi et .k. qu9(raatb pieds,: mesuré qoe 
les travaux: ne paraisse nt pas à^ odn . knccirrè 
dépassée, en» maasea . plus, cbàsidë'ifables , 
pesant quelquefois / i)asiqa^& . dinqlianle 
grains. Toiis 1^^ -^uisaeaux: qultUverseiit 
la plaine de Natakon roulent. des. sables 
dtor ; le X^olen wrncînithé par . lâs Portu- 
gais lÈiô-d^OrO), qui deséefid ' deài miâm»- 
t«ignes de Tabaoura et^se ]ette dans le.âéf 
nëgaU en entraîne, .dans ^% flots , une 
quantité consifdérablè/r. /.. ; 
- A quarante miliesifenMi^on , au nord de 
la mine de Natakpfi ^ en descendant le 
cours du Rîo-'d'Oiro'4 se trouve la- mine de 
Semayfa, liée à 11 tthalne occidentale des 
iué mes, montagnes; elle est dans uHe colr 
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lîne de 'la même forme que la p^emî^^e » 
maïs non entièrement iâolëe. Cette colline, 
haute ne deux cents pieds au plus, a près 
de cinq mille pieds de tour. Les substances 
agglomérées avec Tor y ^nt d'une nature 
toute différente, A deux ou trois pieds 
d^enfoncetnent se présente un sable rou- 
geâlre extrêmement rude au foucher, 
mêlé avec une espèce .d'émen graveleux 
et un iparbre rouge très dur. Pour dégager 
Ter de ces substances , il làut d'abord les 
broyer et lés réduire complètement en 
poudre; cette opération exige un travail 
long et pénible,, attendu ^surtout que les 
pilons et les mortiers , faits de bois dur « 
sont bientôt usés- A trente pieds de pro« 
fondeur, les mineur;^ trouvent une (touche 
continue de marbre rouge richement im- 
prégné d'or, mais que. toute leur indus* 
trie n'a pu parvenir à entamer ; c'est pour- 
quoi les Bamboukains assignent le second 
rang à la min'e de S.emayla quoiqu'elle soit 
probablement plus riche que celle dé Na- 
takon. Il existé deux autres mines, l'une à 
Nambia, Vautre à Kombadyria , toutes 
deux situées de la même manière et con- 
tenant l'or avec les mêmes combinaisons 
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de substance^. Les Nègres font un cas par- 
ficulier de Tor de Nambia à cause de sa 
grande ductilité qui en rend Temploi très 
facile. 

Il parait, d'après la relation de Bi. Gol- 
i)erry , que îes puits sont aujourd'hui beau* 
coup plus profonds qu'ils «n'étaient du 
temps de Compagnon , car ils ont assez 
touyent trente et quarante pieds. On les 
creuse perpendiculairement sans prendre 
aucune précaution pour en étayer les pa- 
rois. Les matériaux extraits sont mis sim- 
plemiE^nt dans des paniers et passés de 
main en main aux femmes chargées de les 
laver; lorsque le puits devient plus pro- 
fond/ on emploie deux échelles de bam- 
bou, une pour descendre, une pour re- 
monter, et souvent les mineurs qui tra- 
Taillent dans le bas sont écrasées et ense- 
vçlîs par les éboulemens du terrain.. Ces 
portes de malheurs ne troublent point la 
tranquillité des survivans , convaincus 
qu'ils sont, que le diable, qui fournit 
l'or répandu à k surface de leur sol , em- 
ploie ce moyen pour se procurer les ou- 
Yiîers nécessaires à ses propres travaux 
souterrains, et traite bien ceux dont il 
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s^empare aiosi ; les porens de« kaliamës m 
contentent de lui sacrifier une vache on 
toute autre victime^pour les recommander 
à ]a bienveillance de leur nouveau maître^ 
JLenr superstitieuse crédulité n'épro\ive pas 
la plus légère atteinte ^ lors même qu'ils 
retrouvent des squelettes ensevdis sou$ 
le6 décombres; ils supposent^ alors» qu^ 
le diable les trouvant incapables d*entrer 
à son service » les a dédaigneusement re* 
jetés. Jamais il ne leur arrive d'attribuer 
un pareil accident à une cause naturelle , 
ou d.e croire que les parois du puits se 
sont écroulées uniquement faute d'étan* 
(ons. 

Il paraît à-peu-près certain que le Bam- 
bouk, occupé par des Européens » four** 
nirait une bien plus considérable quantité 
d'or c mais une grande question k résod-- 
dre, c'est de savoir si le produit de sts 
mines compeusermt les dépenses d'hoot^ 
mes et d Vgent nécessaires pour en ache- 
ver la conquête. Il faudrait , à la vérité , 
peu de troupes pour les premières opéra- 
tions 9 parce qu'outre le manque absolu 
de discipline qui rend une armée africaine 
incapable de se mesurer avec les troupes 
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ewpop^e'nfïes /la mollesse et la IdiClikié dei 
Bamboukains ajouteraient à la facililé , à 
la promptitude du succès. Mais , après là 
victoire , après m<*mc la soumisfilioù fcom- 
plète du pays , les diflicultéit ne feraient 
que. commencer. La dévorante chaleur, 
l'insalubrité du climat ^ Téloignement des 
renforts , les hostilités des Naturels et dos 
peuplades voisines, tout se réunirait pour 
en faire une possession qu^une aveugle et 
absurde avarice 'pourrait seule convoiter. 
i L'ordre géographique veut que nous 
consacrions ici quelques pages au célèbre 
naturaliste Adanson qui visita les rives dn 
Sénégal en 1749 à lySo. Quoiqu'il n'ait pas 
pénétré aussi avant que plusieurs de ses 
prédécesseurs dans la même route , cepen- 
dant l'activité de ses recherches, l'étendue 
de ses connaissances et la variété de ses 
observations rendent son ouvrage très 
précieux. La barre du Sénégal est formée , 
dit-il par un banc de sable presque à fleur 
d'eau qui traverse son embouchure dans 
toute sa largeur. Les vagues en d'élevant à 
«tme hauteur considérable et venant se 
^briser contre cette barre , en rendent le 
pagsage exlr(^mement difficile poi»r toute 
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espèce de navires. Des pilotes nègres forent 

chargés du soin de la ûire franchir à notre 

• 

voyageur : non-seulement ils refusèrent 
d'écouter aucun avis , mais ils exigèrent un 
silence absolu des navigateurs européens. 
Notre auteur avoue ^qu^il ne put se dé- 
fendre d'un sentiment de cr|înte en fai* 
eant ce singulier trajet pendant lequel le 
navire , tantôt enlevé à une gi*ande hau- 
teur^ tantôt laissé à sec » ne pouvait plus 
avancer qu^à 1 aide d'une lame nouvelle* 
Cependant les Nègres abandonnés à eux* 
inéraes « surmontèrent heureusement les 
obstacles et guidèrent le navire dans un 
courant très doux , large de trois cents 
brasses environ et bordé , des deux côtés , 
par une immense plaine d'un Able blanc 
et mouvant. Arrivé au fort St.-Louis, A dan- 
son présenta ses lettres de recomman* 
dation au gouverneur qui lui fit le plus gra- 
cieux accueil , et lui accorda la permission 
de parcourir la colonie dans toutes les di- 
rections. Adanson en profita sur-le-champ 
et partit pour l'intérieur : mais il se trouva 
arrêté par des obstacks multipliés que son 
infatigable zèle pour la science pouvait seul 
surmonter. Les chemins, quoique réputés 
m. 
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'' grandes routes du pays , étaient si négligés, 
S\ encombrés de végétation qu^il devenait 
souvent impossible d'y marcher sinon à 
quatre pattes ; les bois , consistaient prin- 
cipalement en taillis épineux qui lui dé- 
chiraient la peau ou mettaient en lambeau 
la mince citonnade dont il était revêtu ; 
d^autres fois il fallait traverser des sables 
où les pieds s*enf onçaient jusqu^à la che- 
ville et qu^on pouvait appeler, sans exagé- 
ration , brûlaj3s, puisque leur chaleur sur- 
passait soixante degrés de Réaumur , tan- 
dis que celle de Tatmosphère ne s élevait 
qu'à vingt-deux degrés à l'ombre., Dessé- 
chés par une si violente chaleur, ses sou- 
liers devinrent durs comme de la corne , 
se lendtrent bientôt de tous côtés, finirent 
par tomber en poussière et laissèrent les 
"pieds de notre voyageur sans défense.Les 
marigots, ou crique«,qui vont se jeter dans 
le Sénégal et coupent la route à tout mo- 
/ ment , formaient un obstacle qui lui pa- 

rut d'abord plus insurmontable encore ; 
cependant son Nègre le prenait sur ses 
épaules et, se mettant dans l'eau jusqu^à la 
poitrine, le transportait Jj l'autre bord avec 
là même vélocité que s'il eût disputé le 
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prix de la course. II atteignit ainsi le vil- 
lage de Sor où il reçut un accueil si hos- 
pitalier quMl détruisit tous ses préjugés 
contre le caractère africain. Le chef du 
village , nommé Baba-Sec , l'invita à un 
dîner pour lequel on n'employa ni table; 
ni nappe , ni serviette , ni cuiller, ni Cous- 
teau , ni fourchette. Au milieu de Tas- 
semblée I assise sur le sable, les jambes 
croisées , lut placée une large écuelle de 
bois remplie de kouskous ; chacun y 
plongeait la main en guise de cuiller , et 
mangeait d'une manière aussi aisée qu^ez- 
péditive. 

Les habitations des Naturelsressembleni 
à nos glacières ; les murailles formées de 
roseaux entrelacés , hautes de cinq à six 
pieds y sont soutenues par des pieux en- 
foncés en terre , et surmontées d'un t<rft 
de chaume circulaire, terminé en pointe ; 
le diamètre de ces habitations varie depuis « 
dix jusqu'à quinze pieds. La porte , car- 
rée , est si basse qu'il faut î^e ployer jusqu'à 
mettre le menton en contact avec les ge- 
noux pour entrer. Ces maisons uniformes, 
bâties ça et là , sans ordre , et entre- 
mêlées d'arbres , forment des espèces de 
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Idbyrintheft sî coitipliqut^ij, qu^un étranger 
court le risque de s égarer , en parcourant 
ménie la plus petite ville^ Les passages, ou 
plutôt les intervalles qu( séparent lés mai- 
sons^ sont couverts du niéHie sable blanc et 
XïiovL dont se compose , en général , le sol 
du pays ; et comtne les Naturels passent 
une gi^ande partlb de leur temps en plein 
air ^ ce sable leur sert ^ tt)ut-à-la-fois , de 
table, de 6opfaa et de lit. 

Adanstxn regarde les Nègres du Sénégal 
commkle6 plus beaux de toute cette partie 
d^Âfriqùe ^ leur taille est au-dessus de la 
moyenne , et Ton ne voit chez eux aucune 
difformité naiturelie. Les femmes , dit-il , 
sont aussi très- bien faites ; beaucoup 
d'entre ëlle^ peuvent passer presque pour 
des beautés parfaites aiix yeux de qui- 
conque ^'est reconcilié avec leur couleur. 
Un cx>nimentateur anglais observe à ce sujet 
que les {Nombreux enians issus de Tunion 
des Français avec ces femmes , prouvent 
évidemment que M. Adanson n'est pas 
seul de son avis. 

Dan^ une de sts excursions , notre voya- 
geur arriva devant un village où jamais blanc 
n'avait /été vu» A son aspect, les enfans pou6- 
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dèrent des cris de frayeur , tt coururent 
se cacher dçrrièrç leur$ mères. Uq des ha* 
bilans Fayant çepeudaut f^it entrer dans 
Tintérieur du viU^gfBi , iL^ s^ ras§en})>lèrenl 
d'abord autour de l^i pour Vei^^miner , 
et ne tardèrent pas èliû dajp^nder des 
)ou.ets et des onoeni^iiSt h9L bourse qui serr 
vait à renfermer ^scl|i?yeax , et qv'U# pre^ 
naient poiir unepoçb^ à tab?c , a^^g^urr 
tout leur envie. Notre jfQj^^vp» pa^yint 
à se débarrasser de lewcs instances ^pp^r s? 
procurer quelques feuilles de cette plante 
si estimée par eu^^ , qu'^q .détachant sfi 
bourbe .devant ces iiqpprtuns , aii^sji jéton- 
nés qu^attristés de voir ce qi^'elle . conte- 
nait . r^ellemçnt* Âd^psoa ffjt ^ ce^e oc- 
casion la remarque ultérieure ^ que les ha- 
bitans de ces, cQQtpées désirent iopt cte 
quHls voient , qv^il» le d^fp^udent «u le 

dé^oi>ent« et qu'«»&it de wbtile iilou- 
terie « ils n'ont pM àft wifwx diuifi. Tuni- 

Revenu à Ffle Saînt-Lôuis , A4anson en 
repartit bientôt pour vi^ter Sodov , fac- 
torerie située à soixante lieues sur le 
floive t dont il trQuva la navigation très- 
iadle^malgré la rencontre de quelques bas- 
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fonds. 11 eut constamment vingt à ti-ente 
pieds d'eau, quoique ce fôt le moment de 
la plus grande baisse. L^eau salëe ne se fait 
pas sentir à plus de trente lieues , tandis 
que Finfiuence de la marée montante est 
sensible à ]Kodor. Adanson ne vit jamais 
la crue, occasionnée par lé fhix, s^éleyer à 
plus de deux pieds et demi à Tembouchure 
du Sénégal , d^où il conclut que l'élévation 
de Poâor , au-dessus du niveau de la mer, 
n'excède pas cette mesure ; en sorte , qu'à 
l'exception de quelques collines de sable , 
disséminées ça et là , tente cette vaste éten<p 
due de terrain ne formerait qu'un niveau 
presque parfait. 

A Podor, notre voyageur remarqua une 
grande quantité de beaux arbres , entr'aû- 
très des tamarises , des gommiers ronges 
et plusieurs autres espèces d'acacias épi? 
neux. Il y vit deux autruches apprivoisées 
qui, portant de petits Nègres sur leur dos , 
couraient autour du village avec une éton- 
nante rapidité. Il fit , par expérience , 
monter deux Nègres sur la plus grande , 
qui , d'abord y partit au trot , puis ^ s'ani- 
mant petit à petit , déploya ses ailes etse 
lança avec une tdle rapidité qu'elle sism- 
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Liait h peine toucher la terre. Uantmche 
se meut absolument comme la perdrît , et 
comnie celle-ci, avec ses courtes jambes, 
dëpasse les plus agiles coureurs , en peut 
;uger du degré de vélocité de Tan^e par 
rimmense supériorité de ses proportions, 
ainsi que des services qu'eUe rendrait si 
Ton pouvait l^élever et la dresser comme 
nos animaux domestiques. 

Dans le cours de son voyage , notre au* 
teur eut occasion d'observer deux arbres* 
fort singuliers : le paletuçi'er^ (|ai tie s*élève 
pas à plus de cinquante pieds de hautêufr/ 
croit dans Teâu seulement ou dans des 
terreins journellement inondés par la ma- 
rée ; mais la circonstance la plus remar- 
quable , c'est que les branches inférieures 
projettent des racines qui pénètrent et 
s'implantent dans le Ht même des rivières. 
Elles forment ainsi utie espèce d^arcades 
naturelles ou de terrasse à claire-voie sur 
laquelle on marèherait itiéme sans son 
feuillage. L'autre est le bdobiMè ^qxx^il appette 
calebassier , remarquable non pbr sa'biia- 
teur qui n'excède pas soixante pieiis , mai^ 
par son énorme grosseur ; il- en mesura* 
quelques-uns qui avaient de soixante-cinq 
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là soixante-quatorze , et même jusqu'à soi- 
xante-diz-sept pieds de tour , par consé- 
quent vingt-deux à vingt-cinq pieds(anglai«) 
de diamètre. De ces troncs monstrueux 
partent horizontalement plusieurs bran- 
ches longues de soixante pieds , et y pour 
la grosseur , égales à nos afbres les plus 
forts. Eloignée du point d appui , leur 
extrémité ploie éts^indine jusqu'à terre ; 
en sorte que la tête de Tarbre , naturelle- 
ment arrondie « forme une masse hémis- 
phérique de verdure de cent trente , cent 
quarante et même cent soixantç-dix pieds, 
de tour. A ce compte » le baobab est cer- 
tainement un des plua gros arbres de Tu- 
nivers. 

Vers cette époque , la saison des pluies 
qui commença fournit à notre voyageur 
Foccasion d'en observer les effets étonnans 
dans le climat des tropiques. U se trouvsdt 
à quelque distance dans les champs au 
moment où le premier orage éclata : Sou- 
dan les Nègres qui l'accompagnaient se 
dépouillèrent de leurs vétemens et couru- 
rent se plonger dans la plus proche rivière. 
Cette méthode s'accordant mal avec les 
habitudes de notre voyageur» il se réfugia 
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sons un baobab voisin. L'averse «ombaît 

avec une telle force , une telle continiûté^ 
que la terre et le ciel semblaient mêlés en* 
semble. Pendant quelques minutes, Tépais 
feuillage de Farbre lui offrit un abri aussi 
bon que le toit d'une maison; mais bientôt 
les feuilles se trouvant percées, les ouver- 
tures enti^e les branches devinrent autant 
de lits de torrents qui se déchargeaient sur 
lui et le. forcèrent à se sauver dans la cam- 
pagne découverte. 

Gonflé par les pluies^ le Sénégal sortit 
btentét de son lit , et ne pemlît pas à notre 
voyageur, de oontinoer ses excursions 
champêtres. H entreprit donc des voyages 
à Tile de ^rox'éè et à Temboucbure de la 
Gambie. De retour au Sénégal, il se rendit , 
une seconde fois^à Podor « et fit de nou* 
velles recheit^hes botaniques dans les can*- 
tons situés à remboueburd du Sénégal 
Les croûôdiles [lï^y sont pas encore très- 
Dombrms; mais à mesure qu'on remonte 
le fleuve ., leur? nombre ^-accroît , et Ton 
en voit quelquefois des troupes de deux 
ou trois cents. Us fl^tent souvent à la 
surface de Teau , en laissant \mr seidement 
la tête et rextrémité du dos. Dana cette 
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position , ils ressemblent moins à des ani- 
maux vivans qu'à des troncs d'arbres ; les 
plus grands ont quinze à dix-huit pieds de 
long. Notre voyageur fut témoin d'une at- 
taque livrée , par ses guides , à Fun tle ces 
animaux qu'ils surprirent endormi au pied 
d'un arbre. Un des Nègres s'avança dou- 
cement, et le frappant avec adresse dans 
une partie du cou dégarnie d'os et d'é- 
cailles , il le lui trancha plus d'à moitié : le 
crocodile , en s'éveillafit ;* renversa son 
ennemi d'un coup de queue ; mais celui- 
ci se releva dans l'instant et mtiselar l'ani- 
mal avec son pagne ou manteau , tandis 
qu'un de ses compagnons le saisissait par 
la queue , et qu'un autre s'élançait sur son 
dos. Un second coup de coutelas sépara la 
tête du corps.. Les Nègws se régalèrent de 
la chair de l'animal , et Adanson ne la 
trouvapas très^mauvaise.' 

Notre auteur, observa de méme^ une 
espèce de seipims gigantesquès^ ,- qu'on ren- 
contre fréquemment sur les bords du Sé- 
irégal. Le plus long de ceux qu'il vit avait 
vingt-deux pieds ; mais on lui assura qu'il 
en existait déplus grands , semblables au 
mât d'un vaisseau moyen. Cet énorme rep- 
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lOe recourbe sa queoe en plasiears cercle5 , 
sur lesquels il'dresse sa tête et une partie 
de son corps. Dans cettrattHnde , fl porte 
ses regards autour de hii pour épier une 
proie ; heureusement sataUle élevée le iait 
appercevoir de loin , de manière que les 
liommes et les animaux même Tévitent £â* 
cîlemenf. Il se nourrit de lézards , de cra- 
pauds , de sautereDes , fléaux de cette 
contrée , et sa présence est ainsi consi- 
dérée comme un bienfait! 

Dans une de sesr courses , notre voya- 
geur eut Toccasion de connaître la manière 
dont les Nègres* procèdent au labourage. 
Tous les habitans du village , le seigneur 
on chef à leur tête, sortent en procession, 
accompagnés de tous les méi^riers qulls 
ont pu rassembler. Arrivés au champ dé* 
signé , les laboureurs se mettent à Vouvrage 
au son de la musique , sur laquelle ils rè- 
glent tous leurs mouvemens avec tant de 
prérîsioq et de manière qu un spectateur, 
non prévenu , pourrait ïes croire occupe 
d*un bal plutôt que d*un travail pénible. 

Adanson , après un troisième voyage 
ï Podor qui ne lui fournît iâucun nouveau 
sujet d'observation , revint à la côte , où il 
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fut attaqué d'une fièvre dangereuse» Il y 

échappa heureusement , et¥emît à la voile 
de la rade du Sénégal pour FËurope , le 
6 septembre tySS. 

En 1 785 , Saugnier s'embarqua pour le 
Sénégal , dans Tespoîr d'y faire enfin sa 
fortune^ après l'avoir manquée chei les 
Arabes du désert de Sahara. Par tiq con- 
traste inexplicable , le seul d'entre les nau- 
fragés , qui ne se rappelle pas avec eÔroi le 
temps de cet ^clavage , est aussi le seul 
voyageur qui peint en noir la contrée qu'ar- 
rose l'un des plus beaux fleuves d'Afrique. 
Il se plaint; amèrement des précédens 
voyageurs qui ont représenté , comme un 
paradis terrestre,ce pays où^suivant lui, l'on 
aperçoit « au milieu de plaines d'un sable 
brûlant » qtftlques rares jardins qui ne pro- 
duisent prejsque rien , et pas un objet ca- 
pable de chamnçr la yueou tout autre sens. 
A l'entendre * la chaleur rend le jour în- 
supportable pour l'Européen ^ dont le re- 
pos est troublé:, durant la nuit , par la 
persécution continuelle de myriades d'in- 
iseetes. On ne trouve de l'eau qu'en creu- 
sant le sol à la profondeur de Sou 6 pieds, et 
encore est7cUe tellement saumâtre , que la 
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distillation rnème ne peut loi enlerer touttt 
son amertume. Le poisson est mauvais , la 
Tiande détestable ; il faut les jeter h Teau 
lorsqu^onlesgarde un seul jour. Youshasar* 
d ez- vousià parcourir le pays? vous centrez ri5* 
que d^étre dévoré parles b^es carnassières , 
ou d^être emmené captif par des hommes 
non moins féroces. Selon lui, cevoyage est 
une ressource excellente pour tout homme 
fatigué de la vie ; car il doit , à coupeur , 
en trouver promptement le terme dans 
cette contrée ; et si , par malhenr , quel*- 
qu^un y désire de prolonger son existence, 
il faut qu^il adopte le régime des Hègres » 
dégoûtant au plus haut degré pour un pa- 
lais européen. 

Bu reste , Saugnier , d^accord avec A dan* 
son , représente les hommes du Sénégal 
comme les plus grands et les mieux iaits , 
et les femmes , comme les plus belles de 
toute l'Afrique. Les premiers sont doués 
d'an courage qui va jusqu'à la témérité ; 
mais 3s ont pour défaut un fort penchant 
à la rapine , commun d'ailleurs à tous les 
Nègres. Voler les Chrétiens est un devoir 
que ne cessent de recommander les Mara« 
bouts qui , fort insoucians sur tous lea 
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autres points de la croyance mahométane, 
ne peuvent être certain emetit accusés de 
négligence sur celui-ci. Les naturels , en 
général , sont ou Chrétiens ou Mahomé- 
tans , ou Fun et l'autre ., ou bien , à pro- 
prement parler , ils ne sont rien ; car un 
morceau de verre ou de fer suffît pour 
opérer sur-le-cbamp une conversion. 

Saugnier ne trouvant rien à spéculer au 
bas du Sénégal /résolut d'entreprendre un 
yoyage à Gallan;! , qui , plus rare et plus 
périlleux , devait nécessairement le faire 
distinguer en cas de succès. Il s'embarqua 
donc , le 16 août 1785 , sur un navire de 
soixante-dix tonneaux , avec un équipage 
composé de Nègres. 11 convient que ses 
projets et ses goûts le. portaient peu vers 
Fétude de Fhistoire naturelle ; aussi faut-il 
s'attendre à, ne trouver dans son récit que 
d|^s observations relatives, principalement, 
au commerce. Après avoir dépassé Podor, 
il eut quelques relation^' avec Admet Moc-* 
tar 9 cheik de la tribu maure desTrasarts. 
Ce prince , à ce qu'il paraît, forma le plan 
de surprendre notre voyageur et de s'em- 
parer de son bâtiment : mais ne présumant 
pas que Saugnier comprit Farabe , il eut 
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rîDiprudence d'annoncer devant lui son 
dessein dans cette langue. Saugnier « pré- 
venu , se hâta de retourner k bord ^ et fit 
mettre aux fers tous les Maures qui s'y 
trouvaient :.Ie frère . d' Admet lui*méme 
était au nombre de ceux dont notre voya- 
geur s'assura de cette manière. Ainsi , ce 
prince maure ou voleiur {les termes sont 
synonymes ) non-seaIen)ent échoua dans 
son projet , mais fut obligé de payer une 
rançon pour délivrer les captifs. 

Saucier arrivé à Gallam | trouva toute 
facilité pour faire des échanges et se pro^ 
curer de For , de l'ivoire et des esclaves en 
abondance. LesSaracolets(Serawoulies de 
Park ) sont actifs , intelligens et propres ^ 
sous tous les rapports , au commerce. 
Cependant , en traitant avec eux , comme 
avec les Maures , il faut avoir soin de 
tenir toutes les marchandises hors de leur 
portée , sans quoi on s'exposerait à les 
voir disparaître subitement. Pendant la 
conclusion du marché , ils promènent con- 
tinuellement les yeux autour d eux , cher- 
chant s^ils aperçoivent quelque chose qu'ils 
puissent s approprier sans achat. Ils sont, 
en même-temps, fort susceptibles, et 
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montrent un vîf mécontentement lors- 
qu'on ne les reçoit pas avec tous les égards 
qu'ils croient mériter , ou même lorsqu'on 
parait seulement distrait durant leur visite. 
Le commerce de Gallam, extrêmement 
lucratif, rend au moins cent pour cent : 
mais cet avantage est balancé par Tair mal- 
sain qu'on respire et les dangers que Ton 
court pendant le voyage. Saognier lui- 
même en fit kt malheureuse expérience. 
Son navire échoua en redescendant le 
fleuve , et sa cargaison fat presqu entière- 
ment pillée par les chefs des villages voi- 
sins et par les gens de son propre équipage. 
Il exhale sa douleur en plaintes amères 
contre le gouvernement du Sénégal , qui 
lui défendit de tirer vengeance de cette 
perfidie , et le força de relâcher , sans au- 
cune indemnité , huit princes qu'il tenait 
prisonnicr.Exaspéré par le ressentiment et 
le chagrin , Saugnier revint au chef-lieu de 
là colonie , où il passa généraleiîient pour 
un aliéné. 11 réfute énergîqueraent cette 
accusation , tout, en avouant qu'il repoussa 
tous les habitans noirs et blancs , parce 
qu'ils lui paraissaient également dépourvus 
d^honneur et de probité. Bientôt après , 
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le dérangement de sa santé loi fit prendre 
la résolution de retourner en ïrance. 

Dans la préface de sa relation , il propose 
un plan pour pénétrer dans Tintérieur de 
rAfnq[ue ; d'abord par le I^iger )usqu*à 
Tomhuctou , et puis à travers le continent 
jusqu^en Abyssinie ou i Mozambique. Il 
ne parait point que le gouTcrnement firan- 
çais ait manifesté la moindre enyie d'exécu- 
ter un projet semblable. 
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CHAPITRE IL 
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Premières découçerUs des Anglais. 
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Voyages et h la Gam^/c. — Tentatives pour pénétrer 
jusqu'à Tombuclou."?— Thompson. — Johsoiu — Ver^ 
muyden, — Siibàs. '^^Job^Ben'Salomon» *— Moore, 


JL4ES entreprises des Anglais pour for- 
mer des établissemens sur les fleuves du 
centre de l'Afrique remontent à une épo- 
que éloignée. En i588, la reine Eli$abeth 
accorda un privilège à quelques riches në- 
gocians d'£^<^ter , pour le commerce du 
3énégal et delà Gambie. En conséquence, 
trois ans apt^é , Richard Raynolds et Tho- 
mas Dassel, s'embarquèrent pour cette 
destination^ et visitèrent successivement les 
deux fleuves. Les Portugais paraissent a^oir 
été dans ce temps, expulsés du Sénégal, 
car nos navigateurs n'eurent connaissance 
*que d'un seul individu de cette nation , 
sur ses bords : mais ils étaient encore fixés 
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ea grand nombre s«r là Gapabiev et ils- 
YÛrent ayec une eitréine jalousie TairiTée 
des Anglais dans ce pays. Seoondà-par un 
de leuK compatriotes qui était venu d? An- 
gleterre ^ ils formèrent le projet de 'S^em«- 
parer du vaisseau et de massaner Tëqui^ 
page. Ce complot fut heureuseiHent dé- 
couvert et déjoué* Bientôt la coodonte des 
Anglais et leur manière de faire le com- 
merce leur gagnèrent toute la bienveillaoce 
des Naturels , qui déclaraient qu^ils aime- 
raient mieux recevoir une barre dé fer que 
quarante portugais d^or. Ou affirmé que 
vers la même époque, les Français avaient 
expédié , de Dieppe , quatre ou cinq bâti- 
mens qui relâchèrent , partie dans le Séné* 
gai , partie dans. la Gambie. 

Liliistoire se tait sur les entreprises ulté-* 
rieures des Anglais dans ces parages jus- 
qu'au commencement du dix-septième siè- 
de.A cette époque, le désir d'explorer 1 In- 
térieur de TAfrique occidentale se réveilla 
plifs vif que jamais. L objet constant dé la 
cnpidité des hommes^ For, était Tunique 
bot de toutes les recherches et , seul , atti- 
rait tout les regards sur cette contrée. Les 
écrits de JLéop et d'Edrisi avaient répandu 


r 


( 84): 

la cpoyanôé. que lés régioils intérieures de 
r Afrique recelaient une immense quantité 
de ce.ijnéc&euxiÊiétaL On savait d^aîUéurs, 
par desiimarcbànds de Barbarie ^ que les 
Maures\)ieil t$e ^^irigeant au midi , à travers 
. uttTasfediésii^t, étaient parvenus jusqu'à 
Tombuctott' et Gâgo , contrées où Tor se 
trouvalit é0aboàdance.(i)De ces premières 

{i).L^t%'f, âoàt 1594 9 un négociant de Maroc 
écrivit à scfn cyrre^pondaiit^ d^ Londres : « Afin que 
TOUS ]i.'in)a|^niez pas que je m'endors sur cette 
affaire, où vous aurez toute satisfaction désirable , 
je vous apprendrai qu^l y a seulement dix jours , 
lin Cahaîà des Ahdaloux et un autre Maure de rane, 
que le roi fit ^kitif' d'abord avec TAIcaide Hamode,' 
•ont réveÀics de' Gàgo , et qu'ils en ont ramené 
3o mules chargées d'ôn » — lie 3o août , la même 
personne f^crivait : « L'Alcaide Hamode, en s'y ren~ 
1 dant I était accompagné de 1700 hommes. Après 

V ' 

avoir perdu un tiers de son monde , jpar la disette 
d'eau dans la traversée du désert, il atteignit la 
ville ^ de Tombuctou. Les Nègres firent quelque 
résistance ; mais n'ayant que leurs sagaïes et leurs 
javelines empoisonnées pour se défendre , ils fuJient 
promptement défaits. Ensuite Hamode poussa jus- 
qu'à Gago, où les Nègres , réunis en nombre infini » 
cèmbattirent vaillamment pour sauver leur pays; ce- 
pendant les Maures en triomphèrent , et leur im- 
posèrent un tribut annuel. Le tribut de Tombuctou 
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doQnëeSfQB tira Jâ çanc)|i6«>ii . qu'en re- 
montant la Gambie ,;regai!dé<^ comme une 
des bouches 4li« Niger , on arriverait au 
cœur de F Afrique., çt parviendrait enfin 
à^cette grande source 4e rich^ssses» la dis- 
tance même., le;inyMère qui Venveloppait 
ne devenaiei^t qu'jijia nouvel attrait pour la 
cuiKo^té ,*pour I^çupifcUté. > .. 

]Eln 1618, tme ccmip^gnie^^ forma daqs 
l'unique desseii^.de pénétrer jusqu'au pays 
de Tor et à Tbmbuct#u ; car cette qté cé- 
lèbre passait déjà pour être le centre de 
tout le commerce, de. toutes les richesses 
de l'Afrique* A cet effet , la compagnie fit 
choix de G^oj^^ Ti^/ag/^oTi ,. négpçiant bar- 
baresque qui parait avoir réuni toutes les 
qualités nécessaires pour une pareille en* 
treprise. Il s'embarqua sur la Sainte-Cathe- 
rine , bâtiment de cent vingt tonneaux 
.ayant une cargaison de dix-huit cent cin- 


est de soixante quintaux d^or dont vous connaissez 
l'excellence. Hamode a rapporté , dit-on ^ de son ex- 
pédition , des trésors immenses ; il paraît constant 
qu'on y possède plus d'or qu'en aucune autre partie 
de la terre , et le roi de Maroc sera le plus riche sou- 
verain du monde » s'il ^este le maître de ce pa]^. » 
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lui preserivaiefit' de - laîssbr son bâfîment 
€n 4]U€t<{ue bon mouillige , v Mssit6t qtie 
les eaux trop basses xkt lui pef mettaient 
lus de s*cn servir \ et de pourtniTre 
son voyage avec des bàfrcfo'es légères. 
Thorrupson quitta dôAt 'àoftf bâtiment à 
Kassan^ et contînna sa impute de la mlrtllère 
itidiqaëe. Mai* cèf te etitreprise ètcîta la 
jdftod^ie dés Portbg^s ef dès Mulâtires , 
qoî,' av^t cette épisqoe , f esaiéht presque 
«»eals tOQt le commerce dé la Gamble. 
Ils profitèrent Tabsënce de Thompson 
pour massacrer les gehs de soh équipage^ 
et s'emparèrent de son bâtiment. 

La nouvelle de ce teririblê événement 
n'abattit point le courage de Thompson ; il 
forma un établissement au haut dé^ la ri- 
vière et se hâta d'instruire ses commettans 
de ce qui lui était arrivé, et <}e la nécessité de 
lui envoyer des renforts ^ en les assurant 
qu'avec les huit hommes qui lui restaient , 
il allait faire les plus grands efforts pour 
remonter le fleuve. La compagnie, sans 
perdre un moment , fréta un nouveau bâ- 
timent avec une cargaison convenable : 
cette seconde expédition ne fut pas plus 


hearçiiM c)ue . la ^première ^ e| Jbientât la 
compaçnit;, apprit que presqUe tout Téqui- 
page avj^it çéri^ v^çjipje de^ du 

climat j parcc^uey fau^e d^^xperience ou 
d'attention , le bâtiment était arrivé dans 
la plufi dangereuse sais^on^ de Tannée. Ce- 
pep jd(ain t , co taçie \e^^ lettres . de Thqnap- 
soif. ^Imprimaient,, .tqvij.ours la même 
«ronfiance et les^mémea .4ij$pQsitioos, la 
co:(npagnîe ne craîgpit pas dç hasarder ujoe 
noifv^e expéditipp, plus,cqns,i(|ié)]j|)tle que 
les deux autres* Ë)J^.c9.nsis^ait en *d^ux bâ« 
timens , Tun de deux ç^nts^ Tautre.de cin- 
quante tonneaux sous le commaindf^ment 
du capitaine IiichardJfçl{son. ^ ^horattiA de 
résolution et de capacité.. 

Jobsoji mit à la voile le 5 octobre 1630, 
époque qui donnait TespoiF dç débarquer 
en Afrique dans la saispa favorablç. Après 
une rfJâche de quelques jours, aux îles 
Canaries ^ il mouilla en février à Tembou- 
chure de la Gambie. La mort de Thomp- 
son fut la première chose qu^il y apprit; 
Un profond mystère couvre la destinée 
de ce premier nnartyr du zèle pour les dé- 
couvertes len Afrique. Il parait qu'il avait 
poussé jusqu'à Tçftda où jamais Euror 
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péen n'était parvenu avaiil lui , il désirait 
avoir en ce lieu , une entrevue avec un 
certain Bùkàr-Sano , lé' principal négociant 
isur les rives dé la Gambie. Thompson ne 
Vy rencontra pas , maïs il apprit dWe ma- 
nière positive que des caravanes de Barba- 
rie fréquentaient ces cantons, ciroons-* 
tan ce ~ qui lui parut un gage assuré de la 
réussite de sa mission. On prétend qu'en- 
orgueilli de ses* premiers succès et des 
difBcidlés qu'il avait surmontées , il négli- 
gea, de gagner raffeetion des Naturels du 
pays et traita même ses compagnons avec 
une hauteur ' insupportable. D'après les 
bruits le plus généralement répandus il au- 
rait été tué h la suite d'une querelle qu'il 
eut avec quelques-uns d'entre eux. Les 
griefs contre lui étaient-ils fondés, ou ne 
faut-il pas les attribuer plutôt à larépu* 
gnance qu'avait sa troupe de s^exposer; en 
le suivant , à de nouveaux dangers ? voilà ce 
qu'il est à jamais impossible de décider. 
* La fin tragique de tous ceux qui l'avaient 
précédé dans ta carrière , ne découragea 
îpas le capitaine Jobson : mais il résolut , 
en déployant le même zèle et la même 
énergie , d'agir avec plus ij^e prudence que 
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son prëdëcessear. Il cotAmefiça par s^^mi^ 
parer d'iîn bateftu t^hàrgé àé ibÂrchandhetf 
appartenant à Hector' Nonez , Pèrtagais'l 
généralement cfonndété» comme Tairieué 
du désastre de la Sainte-€atfacnDe , et ce 
fut la seule repué^^ifle^ qu'il ewrça contm 
lesiennemis dé ^soo*ip«^&:'DujKat6i« Ua 
PoTtBgab affectaient de. paJ^lœ^aPted^horr 
reur de ila. conduite., de {^(«111» d^M - ipette 
afiaire ; mais Jobsbisnriirp^u decoafianc^ 
dans leurs protestations. > . .': 

Jobsoa £iê*liftta de t*emôiiW» :1e fiecmie , 
et , aprèâ avoir pàsi$ë'Man«i^gar'ét Wbul4 
ley V ahriva 'dëtant^'KafSMAiV'PE'ous les hà^ 
.Intans portugais avaient »ftti^ à son sippro-" 
che , et «notre Voyageur/ acquit bientôt la 
certitude qu'ils 'avaient' ofiert de forietf 
récolOQiénses. aux I^ègtes , s'ils vod[fllienl| 
le» aidirr à pMndire et à détvuire son bâti«i 
înent ebmrnè^lâ^Sainte-Gatherînre. Le&An^ 
glais filrénf reçus poliment par FAIcade an 
gouverneur dé ATâw^nn; Suivant ;leuir récity 
cette ville est très-peuplée ; «et fortifiée a la 
manière du'pays. Un \^f^ fossé et troiff 
rangs de palissades l-entironnent ; entre 
les deux derniers rangs ^ se ti-ouve un es^: 
pace suffisant pour de la cavalerie ; plo^ 
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lonN(fi;€l'aàJloD peiilJaQoer 4ief .^M «ur 
les asffàîUâtia. Aax/âitra de laiViUe »e Irouve 
k> palais da roi ,. eotouré dea.apifearteniena 
de tes.fenméa etd'Uiie elûtare doot ren- 
trée est foigneÙMpfiedl gardée î ce r4>iv Ipi* 
même t-estidans-fai^^^ndance.da 3Quve- 
raîn de'BansaUf. Le- cèmmerce àÊ^.jjkiriitt 
consiste principATeaient ed sels dont une 
ffWxié quantité •stèofitfdie . daÔA . h Haut- 
Pays. .«* ')''?■' ' ' . 
, YobaoQ retpéit &(U T^He^et atlçigpH Jera- 
kbnda; (leioiikakoiida d« S|uQgo«^Ar)cO II 
ytroaràdeoldes^oitipigoon» 4e.T|ion^« 
son , qui lui doiulèreitli i e^PJr 4' un corn-» 
merce avaûtagettX4»*il continuait k iHsqion^ 
1er la rivière.; tûaiaîlsl'engagèrent.à M pas 
pnàte un moment , *|>arceqiie i b^iatét ^ 
elle cesseraii idf être navigablcv PartiJoa. à 
Oranto, oA Thompson avait . !éi;ftUr son 
comptoir , il ne tarda pas à veeeroir la 
visite, du roi Setftma ** Tomba ^ JMHnme 
areugle et soumii» au souverain de Giui- 
tore; Après les premiers compUmaqi réci* 
pvoques I « le rot s'empressa de ^apyer sa 
raison dans Teau^de-vie qu'on lui. servait 
largement, n Les Naturels se présentèrent 


aD«ii en *gnind' noabte-i » qfielqifcei<^im 
poiir.trafiqaer> t^ivs pour nuemlier ». Dif- 
férea$:Che£s dp. voisinage vinrent offirirde^ 
prëseas ^^x Anglais. irvee,- destâipreafimos 
de bieav^îttf ncjg , left les . iretnjdtrMk ' des 
fla$ biâ||0ptesietsp^rance8|}arkairs;réciU< 
mais , j>ieDitôt ,<«eBiM:i s'aipperçilmaft qo'iH* 
avaient gooiiihs , utie £iute eapîtate ^. tu 
n^appertant pa$ une provisjoA de sel pln> 
ceposidëfa^le h de. toi^Siies obfets^ d*écha»- 
^e t cV Uî( le fxtaàtr 'deitiandé ^ le pins 

Aprèft un séîbHT.de q9elq«(esiiîonf$, dobr 
son tser teœbaFqdarlâ ;t^^ .yativîiér i€bt $ 
le* pays devint, alors pliiùi ^iIioota^eaJl^ 
siérile. et peuplé d'àkiimaox sanvtges ùt 
iérpees* Les voyageurs» dficouvrirenlir suit- 
liQnt :tine iœitUitude dibippppataii^es qui)» 
pour ifeniit paître sar le rivagie 4 jS^aîentlof- 
më des chemins anssilac^ef; qiie la f^nde 
roote deJLoodresv. Le 12^ «b armerait 
anprèâ de la cbàte de.BanriicoDda ^ odi'des 
chaines.dè rochers, en baistaffil la! rivière/, 
i nterrômpaien t les^elationsxojnnief dales; 
cependant à.force.d'adtesse et de perséré- 
rance ^ as parvinrent èr-irandiîr cette liai^ 
rîère à travers, d'étroits passades. .A Halr^ 


nooada , > Jpbson loua un' guide >ei dénx 
Nègres ,• en -sorte que sa troupe se trouva 
composée de dix hommes ; six blamts et 
quatre noirs. A partir de ce point , ils ren- 
«ontrèrent chaque jour, de pltis grandes 
diffictiltës sur leur route^ :.le courant leur 
^taîi absolument contrak<e ; ils né . pou- 
taient faire toile la nuit', pour ne'^as se 
l>ri$er contre les rochers ^, ils kië pouvaient 
tion plus, peirdant les chaleuiis dû jour , 
«eiîixeprehdre de -donner aju 'bateau la re- 
morque : leur navigation se trouvait donc 
restreinte .à deuk ou trois heures lenàtin 
et le soir. Lès bas-fonds et les bancs de 
«sable 2$^ multiplièrent teltementque , le t4) 
ih ittrent obligés d'entrer toi^t nus dans 
4&f'rivière , an risque d?étre dévoies par les 
icrocodiles^ €!t de:remorquer leur embarca- 
-%ï&n pai^dessud le sable , en virant et en 
'j^ousBtint'» juscfulàce quHls se retrouvèrent 
dsms une eau plus profqnde. Chaque fois 
^u'im crocodile se montrait ,!( et Ton en 
.voyait de ti^ente pieds ^e long ^ ) les Nègres 
.forent saisis 4'un tremblement général ; 
cependiint aucun de ces terribles animaux 
n^approcha de la troupe ^ dont le< nombre 
€t^ les cris Içur imposait , suivant Topinion 
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de notre auteur. Le ^ i , dëpassant une haute 
montagne, ils envoyèrent desexplorateuri 
âur le sommet ; mais ron*n*y pot aperce- 
▼oir que des déserts remplis de bétes fé- 
roces dont les rugissemens se fesaient 
entendre toutes les nuits. Le aa , Jobson , 
en longeant le rirage , découvrit tout-3^« 
coup y près' de lui, seize grands éléphans 
que les joncs avaient d^abord dérobés à ses 
regards ; il déchargea son canon , qui 
manqua : néanmoins la détonation les fit 
fuir précipitamment vers les montagnes. 
Souvent , il voyait atissi jusqu'à vingt cro- 
codiles Tun à câté de Taut^e , et dans la ' 
nuit , mais surtout vers le point du jour , 
ils s'appelaient mutuellement par des sons 
qui semblaient sortir d*nn puits profond , 
et que Ton pouvait entendre aisément 
d'une lieue. Pour comble d'infortune , no* 
voyageurs commençaient à manquer de 
viande , et leurs fusils étaient en trop mau- 
vais état pour leur procurer du gibier. Le 
a6 , à leur grande satisCaiction , ils décou* 
vrirent les coteaux de Tenda (leKoba- 
Tenda de Mungo-Park , ) et dépéchèrent 
immédiatement un message au roi et à 
Bukar-Sauo y le grand négociant, pour 


riniriler h M peodrte auprès d^êux s0f€Cfde^ 
provisions. .Le . i^v février ; iBukar-Sano 
parut, aftnenànt âatfemme, sa fille et une 
svàUt de qqariinf:e personnes. Oq lui servit 
aussitôt de reauHie*-vie ^ genre ^de politesse 
|i laquelle les Africains ' sont toujoort» le 
{dus sensibles ; il en but tant . qu^il resta 
ivre^mart toutf fat huit'à bord du bateau. 
Cet excès ne! paraît toutefois devoir être 
attribué qu'à rinexp^rience ; car, dans la 
suite, Bukar-Sàno se tint soigneuseixient 
en gàiçde contre un pareil accident. Revenu 
il son bon sens ; il éprouva qu'il avait autant 
• de droiture que d^affabilité , et leur four- 
nit toute espèce de proviisions a un prix 
très-modéré. Cela fait , on. s'occupa d'é- 
changes de part et d'autre ; et là , comme 
ailleurs, Jobson observa que le sel est , de 
toutes les dernées européennes , la plus 
recherchée ^ et que , parmi leurs marchan- 
dises y ce sont les esclaves auxquels les 
Naturels attachent la plus grande valeur. 
Quoique For fût le principal objet des re- 
cherches de Jobson , il affectait une ex- 
trême indifférence à cet égard', et n'en 
prononçait pas même le nom. Cependant, 
à la vue d'une certaine quantité du métal 
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désiré » il inaoiftttt> ftans dooto j(|i»«kioe 
ëmotioa , car notre Afrioaio se mit tout de 
suite i faire une pompease description dei 
contrées d'oà on le tînôt , ea assunot 
Jobsoa ipi'il avait été kii-'ménie'dans une 
ville dont toutes les maisons- étai<?nt cour 
Tertea en ot. Le capitaine s'infionriaswr'-l^ 
champ de ia position de cet. Eldorado de 
TAfrique ^ et snt qa'il était sitné fort loin 
dans le sud , à la distante de quatre loties 
de voyage .La longueur delà route effraya 
Jobson dans le premier moment ; mais en 
réfléchissant à la manière^ lente dont voya* 
gent les Africains , il se, persuada que cette 
viUe d'or pouvait bien n'être pas aussi éloi- 
gnée qu'il Tavait pensé d'abord* 

Dans Tmlervalle, le bruit de T^rrivée 
d'oii lioanine blanc , apportant des mar- 
chandises d'Europe , se répandit dans le 
pays. Aussitôt les naturels accoururent en 
foule , les uns attirés par la curiosité , les 
autres par le désir de trafiquer. En un 
moment , ils formèrent des cabanes avec 
des branches d'arbres, si bien que cet 
endroit , naguères complètement désert , 
prit toot-à-coup l'apparence d'une petite 
ville. Dans le &énie tenkps parut , sur Vt 
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tre.rire , une troupe c^énviran cinq cents 
individiis , hommes et femmes, à-peu-près 
sauvages 9' n^ayantpour tout vêtement que 
des peau]C de bétes roulées autour d^eax, 
et dont «Jefr queues pendaient par derrière 
comme diez^les animaux ». N'ayant jamais 
TU de blancs, les femmes s^enfuirent avec 
précipitation et se cachèrent : mais Féclat 
de quelques colliers, de verroterie les ap*^ 
privôisa bientôt. Ces sauvages , comme tous 
les indigènes , demandaient surtout du sel : 
malheureusement la provision de Jobson 
était épuisée. Sur Tune et Tautre rive , les 
naturels offrirent en échange de Tor , de 
Fi voire , des. peaux ; ces dernières cepen* 
dant auraient trop chargé son bateau. 

Les Anglais éprouvèrent toute espèce 
d'attention et de; prévenances de la part 
de Bukar-Saqo / dont le zèle était sans 
doute stimulé par sa qualité d'agent dans 
leurs transactions, commerciales y qui lui 
assurait un droit de comniission très-pro- 
ductif Le 8 février, il lés engagea à se 
rendre à la résidence du roi voisin pour 
assister à une cérémonie importante. Us 
trouvèrent sa majesté en plein air devant 
un feu de roseauj^. $^ jentçtirée des grands 
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de sa cour , assis sur des nattes. Bonkar- 
Sano se dépouilla de ses Tétemens , et s*é- 
tendit de tout son long sur le sol ; alors 
plusieurs Marabouts ramassèrent de la 
terre et Fen couvrirent entîërement. Cette 
cérémonie terminée , Boukar prit de cette 
terre et la )eta dans le giron de Jobson ; 
après quoi il se releva et, se retirant à quel- 
ques pas , il revêtit ses plus beaux habits ; 
ensuite , lui et ses gens prirent successi- 
vement un arc et une flèche , se mirenC 
en attitude pour tirer et vinrent les dé- 
poser aux pieds de notre voyageur. Bukar 
expliqua le but de cette cérémonie , par 
laquelle le roi faisait à Jobson une entière 
cession de Tenda et de son territoire ^ 
moyennant quelques bouteilles de sa meil- 
leure eau-de-vie ; Jobson paya , non sans 
une certaine répugnance secrète , parce 
qu'il craignait beaucoup dene jamais retirer 
de son nouveau domaine un équivalent 
du faible prix d achat. 

Les Anglais s'apprêtaient à partir lorsque 
leur séjour fut prolongé par Tarrivée du 
roi de Jélîcôt ( Jallocota ) , suivi d'une 
troupe de chaii leurs ( djoddies ) et de mu- 
Mcieits.Notre auteur^ compare ces djoddies 
ni. ^ 7 
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auxrimçursirlandais.Peridanttoutleteinps 

du repas , Us récitent des vers à la louange 
du roi ou dç ses^ ancêtres. Après leur mort 
ils ne sont .pas inhumée de la roauière 
usuelle , mais on les place debout dans le 
creux dVn arbre* Jobson entendît parler 
de deux villes voisines qu^on nommait 
Tomba-Konda ( le Tembaconda de Park) 
et Djaj^e ; il conclut aussitôt que Tune était 
TombuctQu et l'autre Gago , contrée dé- 
crite par liéon comme abondante en or. 
A cette époque , on croyait toujours Tom- 
buctou plus près de la côte que cette place 
lie se trouve en effet ; aussi tout voyageur, 
|iprès avoir rejcnonté quelque peu la rivière, 
espërait-il coatinnellement que la plus pro* 
fibainç ville serait Tombuctou. Cependant 
Jobson ue les visita pas % et ^ par des motifs 
qu'il n'a paji} sufUsaminent expliqués t 
«e poussa pas plus l.wq sea découvertes. 
Il n'exprime pas mén>e le moindre regret 
k cet égard , quoiqu'il parle , à un endroit, 
d'un baiMî de sable qui se projetait à tra^ 
yers la rivière » en l'indiquant comme le 
principal obstacle. Peut-être pensait -il 
qu'ayant atteint le voisinages de Tombuctou 
ainsi que du pays i'ov ^ et découvett lei> 
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vestiges des Arabes ou Maures de Barbarie 
qui , daprès ce qu^il savait , visitaient ces 
contrées , il avait rempli le principal objet 
de sa mission, et quHl n'y aurait pas grand 
avantage à pénétrer plus avant. 

Jobson , favorisé par le courant , redes- 
cendit à Barraconda en six jours ; il en 
avait employé douze pour monter. En 
s'arrétant à un endroit appelé Batto, il eut 
occasion de voir pratiquer la circoncision 
sur tous les jeunes genâ qui venaient d'at^- . 
teindre leur seizième année. Aucune céré- 
monie religieuse n^accompagnaitcette opé- 
ration qui s'exécutait avec beaucoup de 
rudesse. On n'employait aucun moyeti 
poot* cicatriser la plaie, et Ton refusa posi* 
tivem^Tit les i^emèdes qu'oiTraieiit les An« 
glâis à cet effet ; mais on accordait Si cee 
letines gens , pendant deux mois, une en- 
tière liberté i et la permission de dérobef 
des j^lailles OU m^me quelquefois utie 
vach^ôur s'en régaler* La cérémonie èlle- 
méme devenait toujours Toccasion- d'une 
fêté brillante à laquelle tôtJ; le voisinage 
accourait ^e vingt milles à la rotide. DcvS 
fèui allumés sous tous les gros arbres , 
d^s cria de fOie mêlés au bruit des tâm- 
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bours et d Vutres inst ruxnensdu pays annon- 
cèr^t de loin aux voyageurs la solennité ; 
les chants , la danse et le joyeux tumulte 
duraient toute la nuit. Un être appelé Horejr 
par les naturels, nom que notre voyageur, 
traduit par Démon y joue toujours dans ces 
occasions un principal rôle. Des cris épou- 
vantables, sortant du fond des bois ou du 
creux des rochers , annoncent sa présence* 
Gé: bruit continue jusqu^à ce qu^une largç 
part du festin SQit déposée prés du lieu où 
ils se font entendre ; à peine les porteurs 
du présent se sont-ils éloignés que tout dis- 
{laraît en un nioment. Si Ton néglige d^ac- 
quitter le don. propitiatoire , ou s'il paraît 
insuflisant , . la Divinité offensée enlève , 
par représailles, un jeune garçon qu'elle 
loge , suivant rassertiou de ces gens gros^ 
«iers , dans son estomac jusqu'à ce qu'une 
plus grande quantité de in^tière nutritive 
jen appaise le'COurroux...Jol}SQn vit pli^^eurs 
de ceux qu'on. avait ainsi. retirés d^Tmâ- 
choires du Horey : tous portaient sur leur 
physionomie; Tempreinte .d'une conster- 
pation profonde ^ i^ai^ tous^garidaient un 
imperturbable silence, et jamais il ne put, 
même en leur présentant son fusil , obte-^ 
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nir à^eux la moindre réponse à ses ques- 
tioti^. II attribue , par une con)ecture très-' 
plausible , toute Tillusion aux jongleries de' 
leurs prêtres, et il ajoute : « L'enrouement 
de plusieurs dVntr'eux montre assez à que! 
métier ils ont gâté leur voîx * » 11 eut bien- 
tôt après' une prêuye pins convaincante de 
la- justesse de son ôptnton. Se prontenant 
avecnn des MarabQuts, il entendit' reten« 
tir à peu de distance les cris effrayons da 
Hotej; Jobson ,'loin de paraître intimidé p 
arma son fusil , et ^'apprêtait h tirer sur sa 
majesté infei^nale lôi^sque le Marabout le 
retint, et chercha , par touà les moyens 
possibles , à lé détourner de son dessein ) 
mais, le trouvait inébranlable, il se hâta 
de transmettre à la place menacée un aver- 
tissement assez^ daii* pour être compris par 
Jobson qui', s'ëtant promptement dirigé 
sur cet endroit, y tl'ouva un Nègre robuste - 
couché sur.la tçrre , et- tellement anéënti 
par^la peur^ qu'il n'avait pèismême la force 
de demander gpâcel Après un tel éclaircis- 
sement , il ,est vraiment singulier de voir 
notre voyageuo encore accordfeir quelque 
croyance à de.jpareiUes superstitions ,^ et 
considérer ces prêtres comïhe ayant com- 
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mçrce avec le diable qui, à^txs d'autres cîr- 
CQH^tances, doonna, selop loi, desi preuve» 
évidentes dç son pouvoir. C'est ^în4 q^'en 
arrivant dans un bourg appelé Ppqoipi^tana, 
il trquva. les habitans dispqs^a h U Tece-* 
voir et le dîapr. préparé ;.c^p€)ndaiit i «on* 
s.eulemept il n'avait pa& en vc^j^ 4s. xne^age* 
il ne s'était même .4é^eraiin4 à fiire le 
v^^^e qu'au, moment; de se liu^ttre en 
rpqte. Lorsqu'il s'ii^formai Gomment son 
h6te^ avait été si bien î^^trqît>,.&n lui t4- 

* ■ 

pondit que le Hqrey o^M^ le di^lW* étaili wn^ 
porter la nouvelle de ^qo. ai:tiiY^e^ eï jobson 
le crut boaneinent^s^iAf réfléchir qu'uii 
N^gre alerte pouvai^t avQÎr d^v^i3tcé ses gens 
^t donn4 avis de l«ur iqavc^e^ 

!Pa 1^, Job^on a(la rejaiindre les miar- 
chands de Teoda à Seticô y viUe < située à 
quatre milles du fleuve , et k pins grande 
qu'il, eilkï encore vue d#n« eétte contrée ; 
la population se composait principalement 
de MQry^ouh , ou Mahdmétans. ÇMtmt 
le point le plus élevé, où le& Portugais fus^. 
seul pài^v^nus. Il s'y- fait un commerce con- 
Md^i^dble en or, en sel el en esclaves. La 
mort d'un des premiers Marabouts,. Pyinit' 
h portée de voir Les cérémopies pyatiguéea 
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à 8e& funërailles.NLe corps» déposé d^abord 
dans une maison où Ton avait ck*eusé une 
fosse, et placé on grand vase rempli d^ao, 
fut mis dans la terre an milieu de crfa for<- 
cénés : les femmes courant autour comme 
des lunatiques ^ avec leurs bras étendus^ 
offraient un spectacle terrible. Enstifte i 
lorsque les assistans se ibreot assis en cer* 
cle , un Marybouk s'a?atiça dans keentre « 
et , tantôt parlant , tantôt chantant , parai 
rédter des vers à la louange du défunt , 
pendant que le peuple f appldtttlîssaYl en 
accourant pôuroàHr desprësMi^ Mi {xiète. 
Les chants ^ les cris « les gëmissenÉéA^ ^ 
continuèreot pendant plu^euts {tttii^ , 
et chacun des^ Maribouké vint k s<m tour 
faire son discourir Qâr tëpaifdif ët^ là 

tombe les meîlUufs^ parfums que rtiii 
put se procurer ) et l'on vH atec satisfac- 
tion que j'y ccmtriboin pour ma part au^i n; 
On enterre au^di héaulccyâ^ d'or atec eujt 
pour leur usa^e dans ÏMiltt monde. Les 
Mahomet ans de cette pkce pûtàisSeM 6b* 
server très-scrupuleusement le précepte 
de leur religion , qui \tttt ifiterdit les H- 
queurs fortes ; Vuu d^eut dvatt failli se 
noyer dan? un fournaitt d earo , et fut re« 
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tiré dans nn état d'insensibilité complète r 
cependant Jorsqu'oii voulut lui faire pren- 
dre de leau-de-vîe pour le ranimer, il 
ferma la bouché avec force , et dès qu'il, 
eût repris ses sens , il demanda avec in - 
quiétude---s4K«i avait Çkas avalé quelque» 
gouttes de cette liqueur détestée , décla- 
rant qu'il aimerait mieux être mort que 
d'en avoir laissé passer une goutte sur ^es 
lèvres. 

A Kassan , Jobson acquit la preuve dès 
funestes effets du climat : le maître et la 
plus grande partie de l'équipage avaient 
péri ; il n'en restait pas plus de quatre 
hommes en état de nfxanœuvrer. Il se hâta 
4lonc de mettre à la voile pour retourner 
en Europe , et Ion n'a pas su qu'il ait fait 
un second voyage en Afrique. 

Les notions que Jobson à recueillies sur 
le pays et sur les habitans , se réduisent à 
ceci. Tout le monde ^ depuis le plus grand 
jusqu'au plus petit ^ se livre à l'agriculture , 
dont les travaux se font à la main , « Dieu 
» n'ayant pas donné aux Africains l'intel- 
>» ligenpe nécessaire pour y appliquer les 
» animau3i;. i» Le riz fut la seule espèce de 
grain que Jobson vit jamais ; tout le reste 
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était plutôt de la graine que da grain; ib nf^ 
font pas. de pain , mais ils se bornent k faire 
bouiUkr.la graine pour en former des 
boules. Ce pays abonde en bananes « li* 
monaet oranges^; on y trouve aussi des pal- 
miers. Jobson donme la description des' 
noix de koUa , dont Parle fait si souve^nt 

• 4 # • * 

mention ; elles re^ctnblent assez , ditril ; 
à DOS plus gros marrons ^ et .sont d'une 
grande amertume , mais ce qp^n. prend 
immédiatement après parlât très^doux , et 
Teau «acquiert un goût de yin.blanc ou 4e su- 
cre. Pour-cinquante de ces noix , on achète 
une femme. ' , 

Parmi Jes anim^ qx sfiuvages , il cite lc( 
lion , Fonce , la ci?et,te , le :porc-épic ». et 
désigne Fonce comjopieie.pjus, féroce. Le& 
éiéphanS], 5i redpiU^és pa^? les habîtans du 
paysvfuieqt devant les ^vrop^ens, « coinme 
une ,^cbe des forêts. » Paii^ii les.natuirelStf 
ceux qui tuent nn « élépii^n t conservent* sa 
queue .((onune.u^ monu^xe^t de le»r bK^ 
voure. jU^p^rle 4USSJ ide bâsQiis on howf^i 
sauvages ^^e sa<%lieirs, ». ; d^an tilopes s \ en 
a^utiant (( des bé^çs incjoiinujes ».à.sa;lisjte. 
Les singes et ;Iç^ ^bquin^. ^nt inlinimenfc 
nombreux : ces^'dernieis rmarclient ;^a 


troupes de trois ou quatre ^ mille « soûs la 
conduite des plus grands ^ dont une partie 
forme l'avant-garde et l'autre Tarrière- 
garde : « ainsi ranges-^ ils s'atancent et mar- 
quent beaucoup d'àudaee. A la nuit , ils 
font hahe, et campent sur la cime des 
rochers ou sur le haut des arbres aa-dessus 
de nous, où l'on pedl prendre Une idée 
de leur manière de se gouTemer ; car sou- 
vent, ati milieu de la nuit , on entend nn 
Bruit confus de Toix : tout-à-coùp s'élève 
ime voix forte , et tout irèhtre dans lé si- 
lence. » On dît qu'ils- se tnéttagent , dans le 
désert, pour leurs danses et leurs jeux, âts 
i^efuges eonstiraits avec tant d'art qu'en les 
voyant il est impossible de ne pas croire 
que -c'est ' i'ouVWgé des hommeis. Notre 
âuteuk^ à rem^qué , daiiïs lés foréïs , une 
grrfndè variété darbré», mais pas une à 
laquelle il pÀt appliquer lin nom anglais. 
* On' exerce prineipalértictat trois* gentes 
d^indtt*trîe 'dans -ééS' contrées. Detods les 
àrtîsaaasvle forgeron est fe premier ;M1 se 
sert âVeç une graade adresse d'outil^ fort 
simples.C'ést un personnage important , 
parce que c'est lui qiii fournit ert même- 
tempA les a^rmes'^ les instrumens ttéces* 
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saires à riigticii)tQp!e. Notre autour dUt qo^ib 
sont , en général ,. très^ira)eur$. Yiennenl 
ensuite le$ Jf^brif:;^!!^ de gr^W^-^ appelés 
îci ffr^iûs; espèce de ti^i$maQ$ que les 
natureU portQnl^vec prcyfusion .: à ce tra- 
fic , il^ jpigqeKit çfilw de la seUarieL Sniiii ^ 
les natte^ |Qrxn«#t .^n artklafC<MsîdérablQ 
de coxQm,er^«: i» Aaitte$ pQnr p^inget» s'as^ 
seoir , :doriXHr , e«¥dçppt6i> le;s ^siarcihaii*^ 
dises ; da^f 1^^ .^^af (^]H^ » eUe^ sertent k 
désigner la !Ya)€g4A c|>iaAriB« t^ltiieAs. 1^ . 

I^iP^P»JatiW/4i^ <«t*thCjDrtHîéeJ»>o 
pose de N(aQ4wg9^$ ,; ^die Ikii<iigaîs , de 
Mulâtre» , de i^^^fiiii^,: qi^ei»^ wtemi 
appelle Fonib)^ eA repffés«Rt«:^o«à3Qde ua 
peuple. ^ïïgftW W» basant (ttrASM^tTà-fait ires- 
s^mblant ^7(06^ xagabp94^ c/(Htnus sous la 
iam: UQUii d'Ëg]rpt}m)^.NQ^ad?a et.pîairteurs» 

ils conduisfSQt 40Mrs trcHip^aMs $w le4 moor 
*^€!^^^ PWdapt la wiçou^^.pluift*,, e4 les 

rainèueut , pfoda^t ja ^éiçtier^ss^, 3ur le 
bordde^n^iéf es. Ils¥Îy6)9t,dai»unercraiiit6 
cautînueUe,.^e& ^te^ ; %$h:»i^ ^rduvaot h 
nuit , ils reafer9»j?i>t Iswfi tepppi^aui^ d^iua 
une clôtura ^qv^'il^ c^itoffr^ei^ deiei;^^ etse 
tiennent eux-mêmes en garde conAreilea 
aUaques de V^S^w^emi. U^fim»t;4'ivpe.^^leté 
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horrible ; et leur stupidité est teHé , qu'ils 
fie cherchent pas tnéme- à se débarrasser 
dets insectes et de la vermine dont ils sont 
presque toujours couverts et dévorés. 

hes 'Mùndingués passent leur vie dans 
Toisiveiév à fex(îèption dès deux mois de 
Tannée cotisacrés aux seitiaiUes et à la ré- 
colte. Lea iemnties , vôdéfes à une' espèce 
d'esclavage , pi<épsar.et>t lé* repas et le ser- 
veiit sur des^nfattei^ V^'i^urs maria , mais 
pas une, pad même la favorite, appelée 
/èmme)demàin , rfa'lé privilège dé nianger 
avec soaépGHix. Sites dînent séparément , 
(fhaqiie femttie aidant sa butté particulière. 
Le msrHn elleis se pïésentent devant lui , à 
genoux^ Le'HOTnbre des fcnimes n'est pas 
liniité ; et chacun en peut aVôif autant 
que sa fortulae hiî permet* d'en* acheter : 
mais il faut , outre la dot due aux parens , 
payer ûiie cfertairie redevance âuroi. Un 
simulacre de ' violence accompagne tou- 
jours la c^érémonië du mariage: un parti 
s'eflforcé dVrilèvër Tépouse , tandis qu'un 
autre la défend vigoureusement ; mais le 
premier ne manque jamais de triompher 
à la fin. : ^ 

Tout le commerce de ces contrées est 
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entre les maios des Marabouts. Il conmte 
priocipalement dans rechange da sel qa Us 
apportent de la côte ^ contre de Vot « des 
esclaves et des noix de koUa. Les mar« 
chandîses sont tiransportées ..sor des ânes 
dont ils possèdent un nombre considé- 
rable ; Bou^^arrSaûo passait ponr en aroir 
trois cents. Une chose remarquable , cVst 
que notre voyagenr eut occasion de Téri-* 
fier, par. les rense^emens qoll obtint 
dans le.pays , Teiactitode de la relation de 
Cadamosto'sur rechange du sel contre Tor 
sans que lés parties contractantes se Toienf 
mutuellement , et sur ces lèpres pendantes 
dont le sel seul peut prévenir la putré&c- 
tion. ' 

Le récit suivant d!un voylige dans ) in« 
térieur de TAfrique ne parait pas mériter 
une entière confiance. Il est consigné ctans* 
un mémoire joint aux voyageit de'Moore , 
et attribué à un négociant qui, sous le règne 
de Charles II , acquit de grandes richesses* 
dans le commerce de la Gambie , mais qui 
cacha soigneusement son nom dans la- 
crainte que le gouvernement ne l'envoyât 
tenter une'nouvelle^expéditîoo.Cepcndarit 
le capitaine Stibbs , ds^ùs Ikm journal^ dé-i' 
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wgûe i'auleut sous le nom dt f^ermuYdert ; 
et par&tt avoir possédé une narration pins 
détaillée que celle dont nous parlons ^ 
puisqu'il cite plusieurs nomsqui ne setrou- 
Tent pas dans) le inénioi)^^; L'auteur com- 
mence par indiquer les àirtides les plus pro- 
près à composer la cargaison d^un bateau 
destinéià une expëditîoii semblable. Il con- 
seille d'embai^er <!ent! livres de mercure 
au lieu de vingt que hii-^méme avait em- 
portées, avecune forte provision deplomb, 
de borax ^ de sablon et de lingots de fer. 
Il y ajouta trois tonnes de bœuf, dix jani- 
bQns , du sel taiit pour Fusage que pour le 
commerce ; du biscuit ^ du tit , de la pou* 
dre à canon, des liqueurs fortes et plu- 
sieurs autres choses du même genre. Cette 
provision , quoique très^tttile à Féquipage, 
devint une charge trop pesante pour le 
bâtiment I et mit de grands obstacles à la 
navigation > JorsquMl fàtiut t*emonter les 
basses. . . ^ 

De larticle des provisions « Fauteur passe 
brusquement à la description d^une mine 
considérable dont il indique la situation. 
Je ncie trou^^ai d^àbord , dit^l , dans un lac 
presque au&si grand qiie le WiOander-meer 
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dans le Lancashire ; après Tavoir parcoorit 

pendant huit jours , sondant les criqnes et 

les afiluens , je me déterminai 4 suivre un 

canal qui venait de Fest-sud-est ; je ne par^ 

vins à raritionter la rapidité du couvant 

qu'avec d^incroyables tatigues^dont je n'cb^ 

tins quelques dédommagemens qu^après 

avoir atteint la première chute. Là, dix 

livres de sable rendirent quaiaate -sept 

grains d^ot. Cette ehute une fois franchie^ 

opération difficile et périlleuse , j'eus lieu 

de concevoir les plus flatteuses espérances; 

non-seulement le sable contenait de Tor 

en abondance , mais je découvris FouTer-» 

ture de la mine elle-même en gravissant 

sur la ctme d'un rocher , située i quelque 

distance du rivage. L'auteur parait con-* 

vaincu qu^exploitée a^ec les instiniàien^ 

convcaaablci^ , cette mine fournirait d'irn* 

menses produits. Toutefois ^ malgré ses 

indications^ il est impossible dé former 

mèofte des conjectures sur la position de 

cette source de ridhesses. U se justes en 

déplorant son i^orance en mathémsfttr 

ques , qui Ta empêché de déterminer ïm 

latitude et la lonf^ude ;< mais il ne donne: 

pa^ le jpnoindre rensj^giMmwisur U h#i»rr 
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leur à laquelle cette mine 3e trouvé dans 
Ja rivière , ni sur sa position reTativement 
à quelque lieu habité sur les bords de cette 
rivière. 

Ici le narrateur, commence une esj[)èce 
de journal régulier, sans indiquer toute^ 
fois y année de son voyage. Viirs le com- 
mencement de décembre* 9 il entreprend 
dfe remonter la rivière ; le sept / il arrive 
à Setico, naviguant toujours dans le milieu 
du fleuve pour mieux se mettre à râbrî de 
tout danger : matô lés hippopotames et les 
crocodiles , peu accôutVimés à se voir dé- 
ranger dans leurs habitations liquides, lui 
causent de terribles inquiétudes. Le 2$ , il 
dépasse Barracondà ; le a4 janvier , For 
oommence à se montrer dans . le sable ; 
par ie lavage, il en obtient trente grains 
50r dix livres i, et quarante-sept grains sur 
cinq livres au moyen du mercure. Le ay 
janvier, il rencontre une roche escarpée , 
il Fentameavèc le pic et enlève un mor- 
ceau de minerai qui semble promettre Se 
grtmdes richesses. Dans ce lieu , il fut at- 
taqué par une'mukitude de singés contre 
lefMjuels il lui fallut employer tous les 
^moyens de défense , et qui l'auraient mi^ 
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en pièeeâliirèt son escorte , si les armes à 
feu ne 1^ ^ dfyaiènt efirayés et mis éif dé* 
route. Après cette victoire , il emporte son 
minerai en «triotophe , mais sa joié eàt de 
courte durée torsque , revenu à son em«- 
bar ration y il isVp'erçoit qiie ce minerai 
contient 'Simplement; du fpath. Le € fé- 
vrier , il récolte beàti(^ôùp d'or dààas' le 
sable* Le ]5 , un hippopotame perce le 
bateau à'<txn coup de défense : cet accident 
lui suggère Tidée de supendre Un fanal à 
larrière de' l^on bâitim6M \ parce que ces 
animaux se tiennent toujours éloignés dé 
la^liAmère qui se réfléchit dans ^ les eaux. 
I^e ^4 1 ^^ ^^^^ Te^sai de sa verge divine oii 
Jbaguette divinatoire ; mais sans le moindre 
succès; sqs^ compa^pofitô le tournent etk 
ridicule ; Ini^méme parait honteux de sa 
-crédulité précédente : cependant il allègue^^ 
eu £stveur de sa baguette , la- longueur du 
:voyage qui peut eki avoir altéré la vertu. Le 
7 avril ^ il découvre Tembôuchure d'une 
.petite. rivière 'venraht du sud, et se trouve 
de^vant^une cataracte dont Taspect formi* 
.dabie le détourne de continuer sa rout« 
par eau. H se décide k suivre le rivage, et, 
afirès une marche asse% lodguev il- arrive 
III. B 
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mW^iY^Hf ^C'IÇnB^i^PrAli'mi ne «ait «'il 
R«8tjP»Fi«R 4f W Wi** eitée t» qonmiMi* 

1W6W)I>* i«#.-41flao*.^t p«ir«tt.âtUi dVkd» 

<tiViÀ«(nWSh'F:^*W»»«stiiW!*«nu si. k»a ! 
^ps^,^ i^e>Ml,^(^$ à'prqpQS de pAor* 

«r9lyÂli$Mi^<'t«Ai$(do dMilcsique ^!aatcur ait 
ium»^.Â^étmié iâ; vo:)«g«:tt. iocompUitsr 

^«ï9teYfti4:(ie.i'M' dftq^.cès aiiai(uuL, qipb 

MtifIR). ¥^^i 40^ 4P^ <¥&! * si otucura , si 
v^ntt.q^'oQ ne fHiiit# «D.tifef «fcnne 
ç^9(jcu$i99 -, «Q^ suepl^sMOt |ief »qiii)« n'« 
d4({9/4vf^ d.Q fi^inft éW«'nMi«kp«n(dnii|e 

iMwQ ti^iv «nW^séll^ ««bho., soil;pap des 
prQoédé». Qhioi^ilt^. «Mt inas <k& aao jwt^s 
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A)éeompf «• dont il affecte de parier n^fc 
bonhomie I dooneo^ à son récit un faux 
mr de Véritë. Stibb» , poesesseur » dît-on , 
d'un journil plus complet, et meilleur 
juge patconaëquent , dans cette cireonir 
tance , ne itiontre aucun doute aur aon 
authenticité. S'il a réeUenient remonté le 
fleuve y il est , sana doute , parvenu plus 
loin qu^aucun Suropéen; U parie de trois 
mois écoulés depuis aon passage k Barra** 
conda , et , certes , ce temps écoulé , avec 
la diligence dont il se vante, a dû lui aufiiae 
pour aller plus loin que Jobson qui na^* 
gua pendant dou%e jours seulement au* 
delà dea limites où avalaient arrêtés , avant 
lui j les Européens. 

Depuis lea divers voyages dont noua ve- 
nons d^ofinr un précis , une longue' pé- 
riode de ianps se pasae, sans cju'on tente 
de pénétrer, par la m^me voieydans le 
cœurderAfiiique. Vêts ràn>i795, le go^t 
des découvertes se canime. Le duc de 
Chandos^alora directeur de la Compagnie 
Ho jak d^Afirtque, remvquant que les bf - 
i»éfices ne couvraient pas les dépenses , 
comme cela arrive ordinairement dana de 
telaétablisaesnens^ conçut reàpdirderéttu- 
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blir les' aiTaîres de la cqinpagnie par la 
découverte de nouvelles et lucratives 
branches de commerce. Dans ce dessein , 
il chargea le capitaine Barthélémy Stibbs 
de remonter la Gambie le plus haut pos- 
sible et de s'assurer si For , dans ces con- 
trées , était aussi abondant que Tavaient as- 
suré quelques voyageurs. 

Stibbs arriva au fort James le 7 octobre 
1725 ; M. Glym qu'il croyait y trouver gou- 
verneur, tnort six mois auparavant , av^it 
été remplacé par un nommé Willy. îîotre 
voyageur lui écrivit sur-le-champ, en le 
priant de lui procurer, le plutôt possible, 
des canots propres à la navigation du fleuve. 
M. Willy répondit très-sèchement qu'il n'y 
avait point de canots de cette espèce , et 
Stibb séprouva un violent dépit en appre- 
nant que le nouveau gouverneur , au lieu 
de s'appliquer à lui en procurer^ avait inéme 
refusé ceux qu'on lui offrait. A celte nou- 
velle ^ il lui écrivit une seconde lettre dans 
laquelle il se plaignait amèrement de ses 
procédés, et le som^mait de réparer ses 
torts en lui fournissant les moyens, d'ache- 
ver sa mission. Quel fut son étonnement 
lorsque trois jours après , lapinasse d^ 1& 
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compagnie descendit la rivière^ apportant 
I e corps de M. Willy à qui le climat paraît 
avoir causé un dérangement d^esprit, ter* 
miné par sa mort. Mais Stibbs avait ainsi 
perdu près d'un mois , et plusieurs de ses 
meilleurs ofliciers avaient succombé au 
climat. Le nouveau gouverneur , M. Or- 
feur , déploya beaucoup d'activité pour 
réunir tous les objets nécessaires à l'expé- 
dition; cependant malgré ses efforts, le 
premier décembre arriva avant que cinq 
canots fussent équipés , et un conseil tenu 
le même jour fixa le départ au ^6. D'après 
Fopinion générale des personnes les mieux 
instruites , Stibbs jugea qu^il aurait dû par-" 
tir au moins un mois plutôt. Quoiqu'on 
eût mis les plus grands soins à cacher le 
véritable objet de l'expédition , il trouva , 
comme cela arrive presque toujours en 
pareil cas » que le secret était connu de 
tout le monde , et qu'on le désignait géné- 
ralement comme une personne envoyée 
pour chercher l'or au haut de la rivière. 

Il emmenait avec lui quinze Européens^ 
trente Africains , plusieurs femmes et en* 
fans; outre cela, un interprète qui , en sa 
qualité de chrétien^ se comptait au nombre 
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des blancs ^ quoiqu'il fût noir comme du 
charbon ; enfin un halafioxi ou ménétrier 
africain pour égayer la troupe et lui pro- 
curer des divertîssemens le soir. Près de 
Jilli&ey, i)â rencontrèrent une armée de 
sauterrîles qui, après avoir dévoré tojUt ce 
qui couvrait les plaines aux environs de 
cette ville , prirent leur vol vers la partie 
supérieure du fleuve ; elles couvraient ua 
espace à^ quatre milles et volaient si pres*^ 
sées les unes contre les autres^ que le jour 
qn était obscurci et qu'il était impossible 
d'apercevoir le ciel à travers leur nr|a^e« 

Il n^arriva rien de ren^rquable )a5qu'à 
Barraconda. Pfès de Joar» les voyageurs^ 
observèrent noef chaîne de collines rou*' 
g<^5tre§^ qui s'étendait vers Test. A 1-aîde 
de la n>arée ^ils i^mon tarent facilement le 
courant qui ne leur parut pas plus rapide 
que qrlui des rivières de FAngleterre. Les 
r^turets montraient partout un désir ex- 
t^érae de trafiquer ; il y avait , dans un eia- 
droit, trois poteaux dressé» en forme de 
proit, c'était untophie ou charme^ pouf at- 
tirer, les blanca sur le rivs^e^ Aux approches 
de B^rl^aconda , deâ bvuit^ défavorables 
eommencèretxt à se répandi-e sut \f^% jré- 
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gioiM siAiétl nt-ddù: Ott «Mifait i^Hilfe* 

manquaient absoltuueiit de viVitB , ott \eé 

diaait habitëtt fat «n péuptè l^roct fet 

aruui. StiUM ëat motif <1« efoit*e tfint tek 

bruit» ^rorènalent tn pkriie du éimr iiuV 

vaieqt les àaturek d^atcapiretr tMteè i«» 

«narcbandiaès qu'il apipnitlitt et eti patMe 

d< Jà répugaau^ de Att praptcà geflé A 

poursuivre la rmitei il atit , par été a VU 

plus wrllriBi , que la tité de BMrrtuitohâà 

avait élé détruite eail^reMttnt 41 41 po^tt'' 

latian réduite «a esolavagtt par dit £h«f m* 

nemi. fin effet, à peiM troiraàilùil » d Miil 

acrivétt) qutfkfuas rtiiiiei Mifiiiàlilétt pOuIf 

Itai indiquer la place 'qU'oCte«{(à ^tte iWfc 

aatrefoÎK si famcosé^ Viœ Vabtt ftefflC, lu 

plus unie qu'il ttAt batiofe. v«i |«» te-GMA'» 

bic « se développe «si cet eddroU 'p«rid(iHt 

un «apacé de quMife milles^ Le Itnéeittditl « 

t^Ma ks Sè^a 'de son ëquipif^i dê«1it- 

rèrçni.qu'ik n'iraient pis pbiè Idillt tffpté' 

sentant ^iilon n'avlnt {émife «liépasië' BM^i- 

ta&onda; que cette «Ule iétait )« b«t(t dtt 

HMidade; tpië, s'il esistsal, qiif!)^t^> tftë^ 

auHielà ^ c'était ea'bs dolàlë nA' pÀ^ dT 

sauvages^ aU'.tniliKfci ^desquel» èeiir oiUiemv 

sa trjiftvftrait à tn^lt fipiikiadk «nJlÀtl^r^ 
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Tous Us raisoQnmaens , toutes les pro- 
ines$es de notre navigateur demeurèrent 
sans effet, jusqu'à ce qu'il les appuyât d'une 
])outeille 4'eau-de-yie » dont la puissance 
irrésistible les détermina findement à le 
suivre, aussi loin que les Européens. 

Stibbs fit alors ses . di^KMlions pour 
franchir la cataracte de Bamaconda. Elle 
est forjpdée par deux masses ^de roc , par*^ 
tant des deii:ii rives opposées du fleuve , et 
occupant chacune le tiers; environ , de sa 
largçur; au surplus « de gix» rocherstrès- 
rapproché^ les uns des autres, inteorceptent 
la navigatÎQa dws Fospaee intermédiaire. 
Nos vpy^geurs ne trouvèrent qu'on seul 
passage près 4e lagrande massé septentrio- 
nale, et ce: passage était tellement étroit , 
que Içs deux bords des canots frottaient 
contre le roc. \ Lnbstacla&anchi , ib re- 
connurent que non seulement le monde 
s'étendait au-delà de Barraconda, mais que 
tous les maux prédits étaient entièrement 
chimériques ;^ ils tvouvènsnt iiki peuple 
dou^ jst ^iSiple qoi leur fournit abondam* 
ment de la volaille et d'autres provisions ; 
mais» ils se virent ai^^ivést^ans'Ia région des 
c?o^o<U]£&'^ ides > bippôpotamèa el deS'ba^' 
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boinns ; et ce quMl y avait dé pins fâcheux y^- 
il5 eurentydès lors,à lutter contre les basses:' 
Toute la narration , depuis ce moment , 
roule même sur les divers moyens et les 
e£brts qu'il lear fallut employer pour sur- 
monter ces barrières. Quinze )Ours après' 
avoir passé Burraconda, ils arrivèrent dans 
un endroit où' les eaux trop basses ne per- 
mettaient pl«6 de naviguer , tandis que les 
sablesnM>ilvansquifôrmaientlêlit dufleuve 
interdisaient tout moyen de hallage. Les 
Naturels du pays leur annoncèrent qu'ils 
feraient de vainsT efforts pour remonter 
plus haut avant les pluies. Nonobstant cet 
avis, Stibbs manceuvra tout le jour et la 
nuit suivante dans Tespoir de trouver un 
passage : rinotilité de ses efforts le fit enfin 
renoncer ^ Tentreprij^e. Il attribue cette 
extrême diminution de profondeur à Té- 
largissemëtit du lit de la rivière dont les 
deux bords en cet endroit sont distans de 
i6o verges. Il se trouvait presque vis-à-vis 
de Tenda , et probablement a la même 
place où Jobson avait été forcé de s^arrê- 
ter. Quelques marchands s'étaient offerts 
pour les coodaire dans cette ville , à con- 
dition q|ulls achèteraient dix de leurs esr 
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claye^: itrUR$ son argent ( îl emploie «ktl« 
étrange eipt^si^on pour dé«igilto d«s ob-^ 
jets de trafic ) était si maulrfeHs ^«e le mar-» 
çhë se put 4tre conclu. Il n'tsêayà pas d'A« 
yancer dans les terres et et Mia ido rédtl^ 
cendre le fleuve; 

On a fait sans doute pluéitArs AutrM 
tentatives pour pénétrer daAè lintéfieiir 
de l'Afrique par cette voie : nais il ftâfttt 
qu'elles se sont toutes te^œinéee au métim^ 
endroit. En lyS:» « un Vi* Hmrtî^$tn issaya 
de reconnaître le .fleuve. Il ne dëpelssa patf 
Fatatenda,. parce que sa chelo^pe tirait 
trop d'eau poqr avancer davantage ; tuala 
il envoya un certain Iieach « avec deS em^ 
barcatioBS légères I vert} les régions supé« 
rieurea du fleave. Leath temoùta vîngt^ 
deux lieues au-dessus de Fatltenda et ar«» 
riva euprès d'une cllbaine de roi&hers qui 
li;ii parurent former ^ à itavèr^ k fleuvts ^ 
une insurmontable barrière. Il n'est qn^e^ 
tion de cette chaîne de rochers dune au«* 
cun des tétita des prëcédeita voyageurs 
qui t tous f disent àtOtr été arrêtée ^âr des 
bas-fonds oii dés btocs de sable^ Gettt cfr<# 
constatice pourrait ieiipe supposw qv'il 
avait j^énélN un peu plue iiattf que lèé 
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abtrm ; qttoiquè l'espace ^rcoura ne fie^ 
mette pas de croire que sa rotiCe ait clé réel* 
hntfsnt plvûÊ iOfigoe qtté la'Aeur. 

Vers \a même époque « on obtint <}tiel« 

qiies reoséigocaïf os «ur rifiténeor de TA^ 

friqo^ par une ^oîe très^extraordînaîre ^ 

p^r un jmuit prince ^ fih eu toi <m chef 

lie Bouda , dans le territoire de Fouta , 1^ 

qoel ayant été fortuftetnent pris^ futlrsnl* 

porté un Amérique. JAoore appelle ce roi 

grdnd'prMre de Bdnda ; * M il parait en 

effet , suivant Tusage de phtsieors <!oatréèa 

mahométaties ^ sfroir réoAi % dios sa per-« 

sonne ^ le ^douUe caractère de pontife et 

de TiioBatx|lie« Sot? père favait envoyé \t^ 

fiquer sur ka bords de Ifc Gatnbie eu M 

rfecomniaildant beaticoop de ne pas*tra** 

verser <e fleuve y perte que les Mamlin-* 

gues s étabKa sar iâ. rive opposée « étaient 

ennemis mortela des tribos de Foola« Ce» 

pefidaot une conriowté ii^sisttble , on vif 

désir de s^titsiroire ^ tirent «oublier au f enoe 

prince les ordres de son père ; il rtmvoyi 

iOA ftMùfte , s'Mrraiigeii atee on marchend 

Dègn M imoehit )e rtdmitable HAito. Un 

jour , cédant eu liesoin de se reposer peo* 

dsuc la chsktir^il suspendit seeaitneè i un 
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arbre et se coueha ; tôut-à-coup survint 
un parti de Mandingiies qui s'emparèrent 
du jeune homme II fut conduit à Joar et 
vendu à un capitaine Pyke , qui prenait 
une cargaison d'esclaves pour F Amérique. 
Le capitaine ^ en apprenant la qualité de 
son captif, lui permit volontien d'envoyer 
un message à son père pour se ikire ra- 
cheter ; mais la distance était si grande y 
qu'avant le retour du messager , il faHut 
mettre à la voile. Peu de temps après , des 
plénipotentiaires arrivèrent avec une ran- 
çon considérable : il était trop tard. 

Job y ainsi se nommait ce jeune Africain, 
transporté <lans le Mar^^nd ^ fut d'abord 
employé à la culture du tabac , puis à la 
garde des troopeaui^ Il ne paraît , en efllet, 
pas avoir éprouvé demauvMs traitemens; 
néanmoins le souvenir de sa grandeur 
passée rendait chaque jour plus pénible 
sa position actueUe. D'ailleurs, Mahométan 
scrupuleux, il observait les rita de sa reli- 
gion avec une exactitude qui l'exposait aux 
railleries » aux insidtes mêmes des habitans 
blancs. Son esckvage lui devint insuppor* 
t^ble , et décide . à recouvrer sa liberté a 
tout prix y il s'enfuit , à travers les bois , 
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dans le comté de Kent sur les bords de lé 

Delaware ; mais dépourvu dé passeport , 

il fut arrêté en vertu d^une loi contre les 

Nègres iuf;itifs. L'aventure cependant esh 

cita la curiosité pnblicpe \ et plûmeors né«* 

gocians le visitèrent dans sa prison y entre 

autres un nopamé Qluet qui ^ depuis , a 

ëcrit rinstoire de sa vie. On vit bien qu'il 

était raahvdntétan ; mais cm %Bora tons lefe 

autres détails jusqu'à ce qn'uâ vieillard 

Yeloff^ qui comprenait son langage y eut 

un entretien avee lui , et fit- connaître son 

histoire. Les détails de se» malheurs, trans* 

mis à Londres par des: lettres ^ devinrent 

le sujet de toutes "lesr conversations , et 

M. Ogletfaorpe, Tun des principaux . ad^^ 

minislrateum delà Compagnie d- Afrique v 

profdmlé ment touché de rinipvtohe dm. 

prince* qaptif , envoya des ordres * pour le 

racheter et le transpavter en Aaa^èterre ^ 

dans le dejssdnrdelâ rendre, à is^ patrie. 

Job.aEri.va en avrilsçKSS^ dans un mmnent 

où M; Oglethorpe était parti pour la Créop- 

gie Rimais soa- ami Hmit Faccneillit dans 

9a vmaiisQn. Le prince noir excita l'intérêt 

général 9 et reçiit.. plusieurs marques de 


thigqéa fl« FAngl^terfe^llfot présenté aa 
roi et à ia Milfi«;.af8tiisi<|u'à toule h UmWh 
xiuqrile )Ji rQÎneMifit{ij9éséttt; d'<»tie belle 
montre ià^dç. (Suç 'di^fde Mûôtaigu Irim/iJlft 
irfquçitimênjt .»vee h |M4fiic£palQ imble^de 
(dq loyaiimes^ 4^b apjfrît i purfer , à é<!rîr€ 
raqglaifi liâsez.Uefli poiir^ aidée fiâH Hnfii^ 
AioMrHïSdaos laftvadttBtioAJée adtamstriU 
arabeà/ Bciaé • dhinë: îpaépioihre: âxt paof dt- 
ttaire;il traaiovratièBsoiiTttnir trob' foie lé 
sl^rafijètnear Èièiirit înismèmedu pirenncr 
•^xjQinlpiairr. pioap ktf 'eonfërtÎQa * dtà déax 
jaujhmk fl iwnU^ah :dbs'.d[^p«)isitsoQ5 fpartt- 
ipuljèaswe^otsBtefr méisÉiH|afisJQtt^ zélé 
Âahonkf i:a» ; i ik>]^rlaii suit ! ifii< maHèiés 
jviigi^u&es avtjç.afitenril dteipnt i^miAà ma* 
9d« ratio ty,>è<7^ 4%lièitiait<de:sa!cap)iTitëiqQi 
Jbvait [IBM i^' p^fiiéo; vA^acqiiârlr plusiéucs 
^nDiriii;failctta)tilâ}Qft' i-rii ')\ i > ' ' > ' i t 
.oriJb^fttvUt'il'Aanglëterrer en jitUlet tyià^j 
M'Oivrai cm Sorl-Joà^csilofÂ jtt)ùk' iMa%ré 
<}^riMA»iittf;d4 kmridnsIèt^Q « Il iffô)ntra> la 
filua Tibltnte ântipaithiB oontva tous. 1^ s>iQ- 
éividas aftpurterient i ta nBtîdiii qui i^ak 

licilemcnt à l'enipêcher d'attaquer «t de 
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transports de joie extraordinaire en af»- 
prcnfint qttf lot oî qui Vûrait précipité dans 
If^olliv^pe 6*était tttë'par hasard ^ quelqttfe 
Umpa.^ws^ en maniant un^pistèlef iM 
pfi^i^il s^vecsatisiiclion :quii ce pistolet 
pOMva^ bten avoir fait paMié des objets 
^009^9 -O échange de sa persoMtte: ' 
On ev^it expédiësorhle-diamp tf ti exprèb 
W pkf^ âeJoÏKpouto Finformer; de^Rirrivëè 
^4 AQB iîl». et lui duModev^tihe eÂHMfe 
qw pM if : recbodttit-e .chea hiii Qéâfre 
VSKUh »*4^oiikrent.a(vanl ke^retbii» tki m^ 
^84^t qvii'MVtnfc^nipn avec ^des 'ttouVeHek 
M449 ; trkfced. Le fiècè) de Job était mort 
pife9q«Hmméd»t8pienl'aprèe ^volpâppria 
k relovr de ênanM^^ tA\ê fuys^dè frotiviit 
daes una i)r(a^kimile cotiflibiMi j^afr sfuîte 

U'^iM l(sft9ae '«ndrre où U •èViit élé îm- 

• • • • I ' 

plique» . -î • ' ^' J^'-' ' •-•' » • ' '• ' ' • 

ii^^fatotbfMmtnt.i/ni^ de ces tyott^ 
vetifiti résbhiftaaéaBiiMifis»de se mettre en 
;rQtito pour iBandâ' aaivs * Mais 'Au moment 
^% apft'dép«H;.y;Môôve à^^qiii M>#é devons 
cea, deimiers: di^taib .quitta i ràifr^ue , et 
depaîa cette; épnqoe :ib n^ést^ pafri^enu- en 
Attrapait' 4a inroÎDSi à »o(i«e c^îni^issance ; 
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«nç^pe AQ^ydle.uUërieaiîe d|t ice jeune 

Voici •qdjeiqiies détails dcntaés par^ Job 
^r le&.qiœurs'Etiqs u^ges de sôn'pàys , 
iqui , Iri^vroisemblablenient i est le Bon- 
^^ 4ç Bark:^r)situé' sur le^Haut^SInéga) , 
;4tf flç^e^pBujb ' Âiijeât de Boalai'-FèiTa. Les 
habi^i^.i^irt œahbnijétans^^EéiéB f et ies 
^QfSiOi^n^^T d^ Idisi^ipcfcîoii 6(^ pi<pieût d e 
.cpi^Q^D^oj^aiirbitèment léu<^ Ile 

<j[)Q^4^tiUii^tiieffiâaûae^d^okinn^â^^ arabes^ 
J^$i^lati& àfld doctrîùed€fMatioinet.Les 
J^2fl9xq4# f e$t)Sfit<idciiista^nieii^t<4?t pks soi- 

jp}€^qiU$^llin6i»4> eUeape >se<vdétDluwent 
p^ .iQ^ti)erp0tifr!feiHrs«poa!X , pendaiçf 'les 
jUrois preiçièAq^s i^imëes dii isariàge , têt Job, 
Mi^ mQ^e^^4éi$Qn déport* d: Afrique > i^'a^ 
vait ppç jçpfs^rfe.tu» les tcaîtsadeiia femme 
' à laquelle il était uni depuis deux ans. La 
.quJ.tjm;^> Mh f^imp^ f forfiàbe là:; principale 
industrie des habitaiia <; naaifi^le' m^nqnt 
d'instriuQiçn^'^i^^vep^ travail 

.tcès-^péniU^» li'^QtfaitiàiAdieson eh'arra* 
c)iant l^s:g{*4iiB$*aV;ec;k4 ratine: La^ chasse 
auXj élép^an^/leiLi^ procttn^ mie' quantité 
coiisidér^bU jà'iyMàxé. pour tle cojiiQieiPcet. 


l 
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A la guerre colMRit «à là ch^^ , MsMf'Aë)^ 
vent ik fléchas einpoï$piiDdeâ ffrtft testant 
de çeMaînes heiibès. J«^ liSMiM 4e U-md^ 
nièr^>lapluspo$i(ive*qiie le 8é«iégal 6t*lft 
Zambie coà)aîei|t toojooiis iparaHèléoMht 
Tan à jl'aiitre , .«ans^ Tamats r^aiiio lanM 
eaitt :<€ii Europe, on accor4â pra -ché 4Iéiiu 
liaiice à.cirtte préciapMlr^iiitton < evraiMtt 
du systaiaae giiograpbiqtie cootitikie^ ^^ aknd 
gëciéfakméntaihapUii- r^j '^r S'i^y 

MiMs aniTotvs fmx voyants ide'iACoiiai 
Il n'a pas péoétw , dans l'ifrique O^cideiH 
taie , aussi aVaat i que ^plasiatiw daa taya* 
geui^ 4do|^t4)Otta Waenb^dé piQtrtei> ^ àiais 
aa moifse» de sa^lonfaeitiésidtfiae ,*daaea 
coiMbunksMfîaBa' kilimtatav^ileanatuMl^ 
il eat i de tcMOf^ leap^édéeesMora de^ll^figo% 
Park , 'eelfii qui a racufeilUt le- plfis^ à^ iMrtes 
surette i^tie de l'Afrique: AyMleté-fee^ 
t€Q^ cm'.sûrînfapdafit dis la CompagtiU 
d'Al>iqoe dabs «léa pfiMii^âttx éiMSiptoivs 
étabKs sur la Gambie ,11 éuttôutes tes facul- 
tés pos^lespouf 0bservi«i<à toMi« tous ies 
objets dvgnes d'attentîba. U ^ôtt)>n(i0iicd 
par ' doÀner u» apai^çu dea divena - peu^ 
pies ipépiandas siir- les dam fiWs àq ci 


*■« 


latstt pii.U« y««)(«r Wm ha«|4^ikUli) kiw 
dotttctort kurhuàtMiîl« t\«m«ft<HilQai«iit 

le B|«»ode« et leur t:ti»uiNifQ UUr«|)iÉiii lor«- 

l^avUka v^i^ntiitvU mini ^WimMwi/«8itu^tt 
un peu en «mont , «otunie uhq Uâi vUle» 
les plus cousltlértbkM «t lt»« itlum r i«b^i d« 
la contrée i elle e»t peopU^e Uq Mandiiigueit 


s 


(i3i) 

«t de'Portu^is , <}in liabitént des quartiers 
sëpàrfs et bàtisâébtleur^Uk'dsdns'âans dés 
geifires difiërensJî'îceHël'déiiWtttt^c* ; Mn- 

àe» .et- eoiiël«iit««^îifVèc Èrtfe'ai^te fdrte , 
grasse «l(fi«»f(ttë^i'-&i-^rr(mt^'éi'd!iri^^ 

Htiftfibtiqe!^ mtiSimiWài^hriÛs^ë^'ëës 
Ai^glâi#^^ /'HM(lr(^''d(i^<5otirs-^^yt?eùie 
de lâ'HVÎèrèl nïèi^««it^^é^^riés restai 
trotté â'l^^<cma'ÉÂ^é;'^r^a% Wfhkii^ 
çaîs téntèhl^i-^tonffr^^ûSHlâftft' qae^ifa-' 

à'antTés"pr(MHii^UV ils 's6àt 'obir^s' ^É 
s'adresser âù'g<mVèrrieili''kriè1àSs qûî j, 'èh? 
accbi<dànV là ^e)^itafite}ôh dèiô^aheiëd ^^^Më 
un âe'sé&hbtnifté'S à^'boi^â poar suéVèliler 
J'exécutidn du traite cdnvéhu. "" '- '• 
Après quelque tëtiips de sé)oar à' ifainës- 
Fort ; notre auteur Ait chaîne ,' conjointe-' 
ment avec M • Robètt's , de la sarifiténdàn'ée'^ 
du comptoir de Joar. A pdne arrivés , ils 
eurent la visite du roi de BârsaUy ( Bar 
Salum) le plus puissant souverain de cette 


\ 
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Ûm^ f et, parlituUècesKiciiJt des . Foulàbs 
^'il AomvM Phokys i U. en parle bien plus 
araDtâgfluaMuent .%w .^ob. U k6 repré- 
feale cqmiiie uue nAtioi^,.e^it)fible, in- 

pen4an9 4^ j^iiyer^.jij^/rwtpiiM.Sîf les 

/ Us a'élpignepi et ypqt.poçtpr <;^iUeHr» les 
bén^çes de leur ifO^#1inç»TLe<^ même 
de.B«nsall^,i le pV^s^^b^Q^^J^f^o» puis- 
•a«t deL<«^$btt.w^«'f.4^< ti«it«i,avec. de 
l^aQdsm^agciii^|eçi».JK/9tr«^,^eHr se 
lasse pas ^ de Ya^ritçr levKjb9!N^«)î*^>>. i^tw 
doucevi-, ^^r.Mii)^tt^.Aanrsei]d^ 
envers leurs cQ^citpyçn^. t mai^ en^^rs tout 
l(e:Qfionde,. et leur qpvragp intrépûie lors* 
qu'il s'agit de,ri!pp})sser uo^e 4gfi^e^sipn. 

Sk^ réside^^lp: , à (lamiçsrFor( Ipujrnit a 
HojQr^. rQi;ca§iQ;ci4^ ^itctfc fréquemment 
lies.viUes V9is^nç»»jl gwnt Tefiçnoci>alj»\X\xée, 
un peu en auMUt < comme une 4.es villes 
les plus considérables et les plus ricbe^.de 
la contrée ; elle est peuplée de Mandiogues 
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et de Portugais , <)trî habitent des quartiers 
9^pàrés et bâtissent lenr^maisôns dans des 
genires différent/, éelles'd«^^âtttit-èb, fon- 
des. eCcottëltlutes'^^ecane'at*gile forte, 
grasse é#f ^^tt^'à duVîW;onr ordinaî- 
rememf ^n^'^^dVi ffè Uiàmëtinè stir liùft 
de bàbt^t(t^>'i£E'Aè^^6ils'rauWt^ëii fêdffflb 
de:ptflmîé«*&Ptt^afîs oVrt'u/i rotnplôïf 

eDvi4^n<Ud^aéte^s\fe^ Jàtb^^ i^ol^^ èiitte 
sitlrtfibtiqe^M^iaànifà d#]^ëTild;n!iée; des 
Aéglâi» 4^ ;'iti^lil*<^ dii 'cotirs ^^^etir 
dé k>HVièi«^ rafèHëtitdelrëîHdries resirti:-^ 
ti0ty« â'l^^^onlî&¥^é/ïiér^QêIn\1^ 
çaîs- ^èiilènl *irénrfonfèr^J)lûs'tîàiït' que^ïâ- 
me^Fdrt'ptkii* i^é^pfoctii^ër'd^ 'l>o1s bil 

â'autreè'frûî^^l^i^^V Os sÀntbblfgi^s dfë 
$ adre^r au ^ g<mV«iietlr " kiiglâfis qui \ tti 
accbi^ànt là ^et^itoitelôti deManiléé / place 
un de sf^ihbmnkes abord poar su^èiïler 
1 exécutîdn dh «raité convenu. - ' ' 

Après quelque tétiips de séjour à' Jainës- 
Fort; notre auteur fut chargé , conjointe-' 
meri t avec M . Robèrls , de la suriht éndan'ée' 
du comptoir de Joar. A peine arrivés , ils 
eurent la visite du roi de Bàrsally ( Bor 
Salum) le plus puissant souverain de cette 
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p^i^tie de TAfrîqwe » ^t q*li en tenait plo- 
fievifs ^nt^g^d^Pâ s44^en4aiaLce. Ceprince 
ppfitS^davitMne luabita^tiontrèfr-agrëâble âan$ 
la/viUe, inaî^LiUio)^ mieux prendre son lo-^ 
gçinepl^ ^w l^ Fi^ctorerie anglicise , pour 
4«& n^citify %iVç^ ne larda pas à connattm 
$à n^jof Vé coQiweçuça par s'emparer de 
rappaiteipr^çnt: çt du.Ut dQ M.'&oberts» et 
tit l;>j,entôj^ ycir qu'eUe ciâp^r^it d'avoir à sa 
dispQsitîQi) lout çç que )a iaciorerie coq-* 
teJSV^it. 'f 'pQ^uvant quelque* appo^^tion de la 
p^^ (}e.M'i^obei?te, il le fit saisir par les 
gei^s 4^.Sfi sniXç , lui enleva les clefs du 
U)xig^in i cpiurtit )e wi/sHer y et s'empara de 
Ufjjit c^ qui pouvait flatter sa. gourmandise 
ifoya^e. jL'e^p^ryie ét^it sa passion d^uni-! 
ua^te,^en9yfiti(Mrouvé une- ancce, k roi 
I^uj t^qt qq'il ];QSto tr<»i£i îours entiers dans 
U^e itvresjsç çei^plMe. {ia paro^ision étant 
vj^uifi^ée, il fipi^Ula içm Ws: recoins de lamai- 
son pour s'eq pi^oci^^er davantage , natais 
înutU^ineut. ËqtiA > il p/énétra dans.une pé- 
tille çhfiinbre oùco^ch^it Harri^oû » Tun de s 
^PW^^y^A de I9 cojcQpfignie » alors malade 
dans spjp Ut. I^e monarque 'découvrit dans 
ccl^te i:^f^çiVre v^ne caive-coi&et qui lui pa- 
riât pfïri/: unç capture : il ordonna qu'elle 


(133) 

fût ourertie sùr«1e-chAmp. tfârrîsân j[>rot<ma 
qu^etle ne contenâU des papiers iftiportAns 
qu'il lut était diéfendu de laisser voi^ à p«r>^ 
sonne : mais le prince (»e eonnalssatt trop 
ert caves k li({iieur pour m payer de celte 
raison : il fit tenli' Harrison pnf s\^s ^^i\% , lira 
In'-m^meta def rtè la p^eht» dés t^ulbltes \I* 
malade , mivi4t \\i coflhM , cl, à so^n ^n^à 
plaisir , y trouva six gâtloti» et ii^ttîi dVk^ 
cellcnte éan-de-vîe. Cetti-iiWWusètfétrth* 
verte le tratisporlà' de jôîte et htnbni atié 
nouvtllfe orgie. * Il ftiHt lepctttfint w»tidHè 
» cette justice ail ««VÛîl*tïWVéttiêt»i1 Wd«W ; 
» qu'il nttUBitivifâîHV^Wmni^rt» , torW- 
» fton et tnoi, à ^>rendrtt tiôt^e' fi^ti dé 
» ncitreWen»,Lol«9qiiMlheUii h^felbpUw«tte 
goutté de HquéUr^fti d'bspbWd'èAi'e^i^Att- 
ver , leroi et aa imité 'pa^lfrrent de le«r dé- 
part Néanmoîtia availt dfe se rrtlrcif , le roi, 
hts gdrt^rauk; s^èa ttîtilstriéfe , titrent tin rtovi»^ 
vel inventaire de la malsôti ; et , sans S(+n- 
pule , emportèrcrtt toilt ctt'q\il iMàîrà Ic^ïfr 
ronvenahce. QHHllfe r^ëîsïatrcd trois lidth- 
mes ponvatent»^!^' appb^lfcr Si trois cehlklP 
Alt surplus, (ouï le |)HU]ge rtVkcëda pas 
vingt lîv. steirlltij^, et té ri'étaitjpas dchfeieb 
trop chfcr f*» atîielix dé tes ilhistfes hôtes. 
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LeV<â deB«rsàily et seastijet^ sont mafao- 
métàdis zélés. H; prîaKt 'avec tine exEréme 
ferveùi',1orsqtt'i! H'itAï pas tfM-h^'hit ivre. 

pi>ëûàt)i tinè'béissbiif fUM^ihié^h lév^r 
aà milieu' dlé lâ JiWV /bèii^^^S^^ii'^âint 

i«^ù'aa éblidier ;au àtilél'f ^tf i«Vè9fëf 
aWw , ' Ubîte engèrè' «D^î^èiôètat , «e 
WbiiDî^iiiir' Jusqu'à iitit^it , ttileé* èliàènt 
seà%làbmae*:'S(kl ihfsàïfaBIe âoif (l'ëâà-de- 

coiitinùél;ékt? dé tétt'éui^^^ 
qàait de tîèt^é^demiée'jdépreiàte ilëèei- 
ë*é pont {^t'iW^àmj^ïtaki^M^iinx «gens 
de latottipàgnU è Jani'éà^f'ôl^lv^or'^ti^ott 
hll'éii Wpé^iit'tifie t>^siM^^'il>p^ôpo- 
gaft de ,piàf5*éif àVéc êtà W'idia^fôS t^roïwtei- 
tîéh <}àè éfes^î^W i>ôfe<ïttWagé9 ;à 
^t»t^ téfiijeiirè'éVèit •la'^&s^^HÎVë éàlisfàc- 
ffOttV AÏo^^ié ^ic^é tMtô ànÀipVo- 
a^trëié cÔfës4 é'ësàliiiJ^[iM«'a^èc^6^!rou'' 
|iê!s. ^s dë^'M >sèMè^- iâèiîé^ ^ «itt^ï^të;^^^^^ 


>' 
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s'emparait d^. habitan» foi 
à se sauver. Locaqu*U D^ctai^ 
{MIS en. gaeise jMrec sea to^qs , il se ^ abai-t 
tait ,s»r l'^^f^» de AeHifftojf^^, villes , et 1% 
traiuifc alMuvi^ ^}* «^mj» «nanière. 
Un lAç^aiimf^^mi^c etl^MPlKiiJltf pferfoot'» 

penwP^ ,dai|».,gp jpor^.C;!^ Ifi 1^^ 

se cqmultfiç ,9TÇQ f^ef^j^^v.jpf^ncy^|u^ 

et cflfin9iai}4ç^:^ daps, 

sa ^0Wgai^,« tfiVHS il^,4^ii^. obtiftës -^ 

toiwn#6^^Ml«W48WW^^VWP^«î• ' 

lent* s]élf va ej[)U(« J|^94iîe e^Kohçrtf , direc- 
teurs .€o«)g4^>4<^Ja,-|{^t«reEi« 4k^ Joar^ 

Roberts qfûtta,ilf^.f tfe^^^^nV^^i^rViUci 
considérable sftnéç j| tfpffk oïill^çsivisqa, 

de i|i»taa4^-f:«t d*^.U «p|cijtait, .^ I$ègrea 

a iasnUc^jlt&owe^ mâipae à le voler. La 

aoyg^nj^ , faale d«. reiueignemeos » ne 


f 


i^e(tts«hri ëftiHjià^èféht. SôUp^iliiàUt qbe 
l)ti»ëii «iilf ié.cx>Triplë d<r'lt;Oi.<âii^^B)âr^lf V 

tHUté \" lèll^ ceitkéV^à - Mè<(»m -^tô ,^ Jlbt mi 

d^t ilfait^uiiiî descrii>til6b «rès-^tflï^yntlR 
de crfle- de; Jobsoii V «étté-ville, pMdédtttt* 
inenl"<itihirtu€ iédiJiftiit .unie ]^è ^ th»U 
hèùY bà lesfiai'Oj^eâsi^ëpiMiibi^f 'l^eâtjvte 
jatrtais sans recétoit deà b^itt^géë-, lï'^tair 
pllttVi'la'ih^trte î vârrafcùè"fefr pilfcîif'par tin 
ptT^ce ' voisin les - hàbiltàb» ^ ' 'dfe t^tàia 
éii&^iit ûévé'à^ \ei'piai''pb\h d^ tôUs les 
rtvferaiti* 'àfi'li' ^Àibiè? , et l'èh- Jw»UvâiV 
îOÔrs tf a vei-ief lénV- vifle teii pàt¥aiM^ sîéHi«ÈW ( 


c *h') 

eoe ( %ooko )i dà Vtm bdllstfMisait une 
factomiié a(iigliafiiii!;A;n%Uf Hnlilès ^lasloirf, 

Tiiles; )-«itte-«ui«He>,'i'^^ fortifiée pair 
deiB psiMstodi» il^Wbf m vfttÉ^ éàM la i^rtê 
et «éif»^.-^) dH»'>«M^','«t!tte'Ki«nMèi(ll 
setifflitidft ri0tui|«4kfliil^6 gnm^tneUtim* 

(é'ëit le n»ia ^ctHfei M'dbnti«My;-er>,'t^i» 
Yk^iWkc^ dbtiMé dit iRi» t«f«<f9K« , àktUVùi 
ékt tinif»! ^nrifMrv tkfiBiWé'pii^a «HMJltë 

)d*gi^1itf«kîtté'd'ér*r<*''4Wbt*e9,'itarmôm 
foi^glèlii^'i^t^M i<%éi^ ëihi^ Ht era^Htë 

un s&tttkgé d>mfeMhdui«^éittttf(M*aUiâihi m.' 


(tdS) 

ditM)n^ que 1a certitude lu f^u» positive 
suiBjt à paille pour permiettffet4é crc^fe 
^u'iis partent d'unorgan«liii|iim/LQra^iie 
des di$ae«tion« V^èxent itailft kdiiéiiAge « 
ce sipgtilîer »dM^ ply>iii0leiiMiiljt]^t^eà6^ 
promnce 4A eiécliteirat^-ciwBripeaè anir 

trace ^pvedqi^e t^mîdHktèdBîiî^qQ^**^ 
le paràisplo&'iisiiUtjAQÉdsÉfeJtti^^^ 
tijuaique reste .9usf«ftA»6d èdoiià&'ilrtfkgikie 

jeums garçau , ^oMés. d»c^teiAMF^jMve à 
râ((e.ilesetteMis.# ^eliga^iiti|»|paii»fakau(dt>s 
terr^hli^, MtmfejM ) àjato;j|AiDaisi4réirélkc.«lé 
çiyitil^ >^m)Qime(HrettMeM'iOb</JWp^ 

p)|]9 eiinettœ f^ B»teil>n.t^d^W iiw)< i fWil 
tes penranAes>de'«Oa "Siexttii/SwttMfiitli^ 
Svoa épQns' ce fiftnelte>rocn^w4ie^fi$l' AyMk 
^Q9pîré , ic^^aiQi9Ma\tî|irent oonseUpour 
^yî^r auq^ nwftm t de. fpn^nretiir .kd i sqites 
de cet^tk iiidifi!i«i^ti<WirB»\d4kîdimiit ffskmx 
gr^od ejwipple ri*mt iodl4pe«9fil>k t^ /tt 

rciaci, pour ^m^f v(a j^iwp(tiHe|Epent,à 
iDiiâ ceux jq[Uii iai)i«isi o^raiept jutudoîr |^** 
nétrer.ou diya)§^^. \^ ^rand • toyelàNç 
Delà ^ >|9^^e' S9 rç^dit kj^fm^^qy a^ il 
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dei?ait inspetter les opération» d^uti Por-^ 
togaiflr, «inployé tomme^agent de lacom^ 
pagnie ueM^plxe ptfâtt être située prë» 
de4%tMiioii«à^trMiirè'Tfitfiffitm»M Pisâ** 

iiiâ.^^ailKxM«y[4»ind« iMittHr^iJêr *lt faas^ 
M±ék iif]nr[hnBli iltfawmiliNi irtf iinlm Mif 

lg»tpflD]^lw|B>fletottppfcBQtttpbie; partoot 

vu IdeAiiadsvU'Mrfîqairêiifes» mcÊ^bdnÉt. 

eoùtttoiesi^ablfeQî ^HMitea €5ii|réea;^itft« 
Miliii^Qrira«b<B^ii^oii^adlètfr«MiP«cid peut 

être reModi^éôÊbÉié 'lafrjiwp«niqr, -m reM 
}iUriMt?lt>pMLid«'aafaHb Aetfiiéagé deTkoi 
(|p»lii|ll«Mâ tM» gaajâiiniDtKto iiwb n cofatua 
Ie»r iékflrtfèfârMittb*. j^gnÉmiiti a «katv mnk 
qn^ 4BMrt3i|téfiiivaf loit aitetëi uiar «àcbê^ 
s'4Wl(4lP<ki$rXioiip«V'lâ£qiraitf& le>ciidaar 
rapprit ^ jesbMi y isoAsHiiiiléfar paétexie 4 
dia iNNta^wei^^etf^vacher :> à iki ^ue^ de? raoi)- 
iâal.9 ;# 'm0é9pià> ^eoitf M^a^mutîlttlioii ^ 
€%i^;91Hi^»tt^i^^t:ttV)td 4bi8. le fptemier prix 
potfr«»ditmil|ité* L'Europ^é^ ettt beaopr^ 
teslter O09tr« uneprétêfitieft aussi' injuste, 
il faHtlt^' ^éder à sOBt rtd^i^Maké que sou*- 
tenfditotttule / 1» popuhtitaku*, ^ payer la 


( «4P ) 

\effkpsi après ay^c uq bâlimep^ bif^n "ûtttfé \ 
et ^ ayant'învit^ à 9f>ii'^ard' {»lèsiéun des 
pi'îr)pi{ia«p& , b^hîtavs^I ihlmt^M, vhw^r, ^e 
ier$ at les mitiat fils^iyJàlkfrilâiîtiilidiiicoài^ 

et , dpi!è»4ettridéKnmiiief$vife»€9ont8itfixèirerit 
à .traiter àyec4pi )d]frasc?inafiièisetai^ 

.: I)£:NlldKiway,^ftbMfe rçm#Éta>i»v^iëre 
)ii«qii:j^ ^^sêtQ^mUoij rëtàbMs^eimufrvde^là 
lu^mpagntti kr phik alimiiié'daifH^Biitétf^ùr 
àeî l' Ai mpi«v>Lai(lainbke y awit if^ttWJfi - là 
l^R^eur dt^' la.liMriw «au çR^ntlI^lilMiielt^s. 
Oui ëimtialol'&ieo bodpbri?^ àj^Iâ^âh^^ ta 
satsbn |pAa vîeaarev 9t -les ^m% 1fèliipl*è^dîeâ 
Ctotalaièirt a^eù beoiï^ap â€ irâpiâfté^'B^ la 
fisictdreY'ie .«sitiléesciriiii^ vxmieBmffpéy^f^È 
dtt flettYè^lœil pl0hgiêaft(Blirf«*Wiie^rabdè 
partie tdoTi>)r|iuitie«iè CiaYttoMV ^èMWiïit'ê 
fieipectivé ^ ^ àtée cependant )^rlil AÎgf^^- 
xntent^des bétes féii^tî^s qhS ~i«t>ftiYi^2$ait 
•dans la* plaine.' fianUitOfl ,'lVgèrft de la 
ifiompagnie , restait absdlutneiit aeul d^na 


( ai ) 

cet en4roit , et , dc^qis deux «rais, o'«Tail 
p^A Yi:^ \kB Qlaiic. Le coi 4« Tomwyi fidèle 
copie du roi de Barsally , Thononit mal% 
(leur^su&qflMipt 4e fr«q«eiites TÎsited , et se 
sa^i^^»^ })t4^€« qm reiaembliM^ à dt 
reîiw4fr-.vifri«k*i4we le pw^^re agent en 
reçw»U pp«t\«o»iW8*f»rtklitier, il n'a» 
Wl4>liÉnNrflW0Hr4^q«l^'dereniiaiiir daiM 
le^i h^^d9ti4'élw « «u miUev dt k onH , 
çoiii^piA UB(TQlwVyp«ci9dre sa petite ration^ 
- Af «pirfi. JtuMf^ ki d^lts q««^iiea détails 
sur kf. vsage^ d«s Ma^d•iigllw. Do terrèûa 
cultÎYé «H^f^MTMdej ?l]iaf«i^ village ^ ib eMin 

Vafç(94pj aiA <he£*âp vittage-ti préside aux 
travaci3( i om^^ç^k lAttiaiiisaa tftidia , et rë** 
pMtiti ati4<itUe.JLea.proditttsi de ia réeotoe 
sjo^ii^mt Iw biKSM03yd».cha€âiii4<de!iBanièrè 
qa^iw^UQi«^iaiii>U#.'iie*$tiiunsii^ es- 

poaée à la idis^te# Got aleiwle «al auisbi' 
l'arbitra diQ UHiaïkfsdififéfff^de , fi*sa r.oix' 
a une ^aad«^. influ^^w. dans toutes lesr 
déKbc«atiQi;i$i d'intérêt général. Les Huar^r 
chauds, et particulièreiuent les ËuropéeDa» . 
s0nt sons sa prptectâan spéciale , ce qui 
lui £eù( danner cowwunémçBt le uoxn de» 
T/^bau tH^Mç^^KkrVoi des hajximes blancs. 
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peut -^ être, que nou8 possëdioïis sur le 

4 

commerce de cette conti^ée. • 

La Gambie est-navigqble , pour des cha- 
loupes , Fespace de^six cents milles, depuis 
9on èmbouchufe jusqnTà la chute de Bar^ 
raconda : i ce4 endroit même , la mairée 
sé &it senlir» Il observe qu^elle ne remonte 
9.i}tant dam aucune des rivières qu'il a fré^ 
quentées. Les région inférieures sont pla-> 
tes et boisées ; la Gambie supérieure coule 
/ à travers des moiitagaei d^une; hauteur 
çonsidér«|ble, composées de pierres ferru^ 
gtneuses. La valeur des marchandises. eu- 
ropétnuesV exprime par barres , dénomi^ 
nMioo imaginaire représentant tine cer- 
taine q«iitQtité convémie de chaque espèce 
de 4e<ii*ée. Une livre de franges ou galons , 
dejLis^ iivres de poudre à tirer, une once 
d argent , eent pierres à fusil , équivalent 
à une barre. Certains articles sont appelée 
Tnarçhatidises- èapitalea , comme étant les 
seules dont le débit soit sur en tout temps ; 
ce . sont de& dollars à Falgle éployée , des 
grains de verroterie , des barres de fer et 
des vases de cuivre. J>ans le prix d^un es^. 
vlwYO j il doit toujours entrer un certain 
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» 

nombre de ces objets. Les retours se .cQm« 
posent prindpalemeïii d'or, d^îvoîrè , de 
cire et* surtout d'èsclàvés. ' L'or est d^un 
titre très-tin; on l'aiipôrte en petites barres, 
larges dans le milieu et façonnées en an^ 
néduxV "^alànt depuis dix ju^ù'à quarante 
scb^lipgs. ï/èk Jnafùréls font un mystèce 
des &ie{i:( d]i)à ils tirent leur or. L'ivoire oa 
Içs dents d^^Jl^ph^h^s viennent en général 
de Vintérjeur et aune distance considë- 
rable ; on les obtient soit en tuant Jani* 
mal « soit, en trouvant ses défenses dana 
les bois. Elles s'estiment à proportion dfé 
ienrs poids ; une dent de cent livres a pW 
de valeur que n'en ont trois qui pèsent en- 
semble cent quarante livres. 

Les esckvescependantforment le princi- 
pal objet du commerce. Ils sont amenés sur- 
tout de l'intérieur y et k plupart Bànibràqjjs' 
( Bambdrrans ) et Petchàries. Attacbés 
ensemble avec des longes de cuir, ils mar- 
chent par filés dp trente ou qirsirante 7K 
trois pieds envii^ôn Tun de Tautr^. La né- 
cessité de traverser des forêts immenses 
et de vastes solitudes (le désert de Jallon£a 
ipentionné par Mungo-Park ) les oblige k 
porter avec eux du bois et de Feau. Les 
m. «o 
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< 

marchands qui se ^ivi^'çnt à ce commerce 
$Qht Mandingue^, çpmfnuaéfnjeAt appe- 
lés djo{icos et^au nombre de ceat enyiroti, 
Les esclaves sont 01^ de& prisonniers de 
guerre ou des criminels condamnés ; m^is 
très-souvent aussi ce sont des malheureux 
enlçvés par surpirise. Lçs ?gens de la com- 
pagnie se piquaient; dç n'acheter jamais ces 
derniers qu'après avoir pris l'avis de l'Al- 
cade, sans doute, çouç l^u^ pureté particu- 
lière, tes fautes les pl^us, légères», )es crimes 
lés plus atroces sont également punis .p?a: 
Pesdavage ; et Voa pour^^^^ tout les délits 
avec une grande sévérité , aim de tir ^r profit 
de la vente du coupable. Néa^nmoins,. on 
serait très-mal vu , «i Ton vendait un es- 
clave domestique , et Moore*n'a jamais ru 
persiDJine s'en défaire,, à. moins que ce n^ 
filt pour de& crîn^es qui auraient attiré le 
même châtiment sur un homme libre*. I^» 
esclaves donaeçtiqM^es.spnt eq général bien, 
traités , et„ dans beaucoup de maisons^ on 
Tes distingue difikileiBieQtde Iç^rs maîtres. 
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Etablissement, de la Colonie. -^* Nerâahldoté* -^ 
'Katioos iadigèfies. — BeoQtro -^ Buiama. ** Wàii 

ItièUluliott AfrîôriiM. ^Mf^im. 
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% doctewH. Smeathiiipn fat le premier, 
en Angleterre » <)w, dans ses lettres., au^ 
docteor Knowles ,. sous la date de i763,9« 
pra{K>^a nu plan, de coloiusation africaine ^ 
ba$é sur des principes fibéraux et philan^^ 
tropiques , et pQnçu pendant une vësidence 
de plusieurs années dans le pays. Il vonlut^ 
d abi^rd soumettre ce plan à la.respedable 
société d«s quakers qu4 » dans un moment 
de bonne et rentable inspiration ^ avaient 
affiranchi leurs esclaves dans rAmérique 
septentrionale. Avant cette époques le doon 
teurFotbergpiUaviât^à la vérité, dé)à donne 
ridée de cuUiv^çr la canne à s\|çre en Afri^ 
que o^ elle est indigène et d'une véi^tsAi^iv 
riche. En 1784* le révérend James Aawsa|r. 
publia uû F4SS9i suf le traitement des e^ 
cUyes.dans lescplonies à sucre app^t^nant. 


I 


. ( t48) 

h rAngrétcrre. Cet écrit jeta Talarme par- 
mi les plantéùts qui sexéflandirent en ca- 
lomnies sur le cojpnpte de Fauteur ; mais 
ih manquèrent leur bat « et, par leurachar- 
çieipent^, provoquèrent même les recher- 
ches qu'ils rajoutaient; En 1385 ^ Tuniver- 
sité de Cambridge proposa au.concoursla 
question de Tesclavage et le commerce de 
respècehumaine, et adjugea le premier prit 
à an Es^ai de M; T. Clarkson, écrit en latin: 
Il en'jfwrrut bienliitjaprès Une traduction 
anglaise, sbivic' à de petits intervalles de 
deux autres ouvrages du mémeauteur^dont 

r 

Yixn exposait les Désavantages politiques 
dé laftraiVé des Nà|pe$ , et Tautre, d'Iri^ 
strfHéatice dé tous let&Réglemens y relatifs. 
Les horribles mystères d'iniquité et de 
cruauté, successivement ré vélé5,'^tirent fré- 
mir les^ aiiiis de .rhumanité ; une société 
pour Tabolttion de la traite des Noirs se 
forma , «t M. Wilberforce plaida lepr cause, 
dans le parlement britannique , avec une^ 
ënergie,^n désintéressement et unepersé- 
^éfamcc, qùrdoivent non-seulement rendre 
soniMffn cjberaux hommes vertueutde tous 
les ' sîëcle!^ ', mais encore lui assigner un 
rbng'pânaUes plus grands bienfaiteurs du 1 


( »49 ) 
genre humaifeu Pendant la gttierre'd^Ainé- 
rique/beaucoup de Nègres, qu'on atakeD'- 
gages à ptendrë les armes ^ à ma^sacveif 
Ic^iirs maitres , ( suitant tés loyales «et luirt 
maines maxinneade ta giierre) , s'étaient 
rendus à bord des vaisseauxatiglais, pil Sous 
les drapeaux britannîqttesoèt'on en' fojhma 
des régionèns de cliassearÀ: Après -la con?- 
clusion de la paix , 00*46$ répartit , avec.lea 
loyalistes blancs , dans lei llfes «Bahama et 
dan^ ^a Nouvelle-Écosse ; d'aiAres fîirent 
transportés etl Angleterre • et particulière^ 
ment à Londres. lÂ^^ livrera la &inéaatiae% 
méprisés , sans asile et ^ds ^restaurée ,• ils 
ne tardèrent pas à se pervertir eftiièremenl 
dans la société de leurs compatriotes *des 
Antilles , qui Irdp fréquemmekiti&festeot 
les rues de la capitale. Le mal fesait des 
progrès efiï^yans, lorsqu'un eomité seréu- 
nit <c pour le' soulagertieM des pauvres 
Noirs >» , sous la présidence de l'excellent 
Jonas HanW^qr. M. Grari^ilte Sharp, le 
zélé bienfaiteur des Africains, et le docteur 
Smeathman secondèrent ' dé tous leur^ 
moyjsns les efforts de ce comité. Ea 1786^ 
le dernier fit paraître son plaiff d ime co- 
lonie à former prè& de Sierra- Leone^ sur 


désKoJPs'et d'hommes d€ contour ^ Kfctps^ 
90»ft* la direction du comité et la protec- 
fiOfi de !a Gratine-Bretagne. A ce )^n ^ le 
comité joignit titi avis portant invitation 
aux Noird et Homtnes de conknr qmi voa-» 
draient de?emr cdions^ de s^adresser an 
docteer Smeathman chargé ^ de Tesécu-' 
tien. Par .sotte de €ette mesure, pins de 
(fttatve cents Noirs et même «me soixan-* 
taine de Moncs « mais la plupart d^ cea 
derniets feqimes perdues , iorent. embar- 
qués sur des transports foomis par le gou^ 
ternement , avec desprotiêions , desiurmes 
et des instramens d'agrieiiri^upe , et con*- 
duits à Sierr^^Leone où île arrivèrent le 19 
mai . 1 787. La mort da docteur Smeatb^ 
jrian ayant enlevé à la cause de rbuma«* 
nité un de ses plus «génërew défensetirs^ 
k formation de la nouvelle ccrfonie fut 
confiée à M. Thompson ^: capitaine du 
NéutUus v<l^i >k cet effet , acketa dn roi 
de Naimbanna un terrwi d^environ vingt 
milles qua^rés.' Il désigna , pour emplace- 
ment de h ville ^ un site élevé, faisant face 
ji la mer , fit construire un magasin gêné- 
tdi\ et distribua les portions de ten^e 21 


( «5î ) 
GoloiMipar la vbic àa Mii>t. lÉJiU Itf (Hv»^ 
peclivé d'uh traTaîi;tfliimdtlit V aliUi^ti Ae 
produire ce co»cbiir»hanMMàiè«it d^eilMrti 
qiK leur positicm rétbimAl r ^tif alita k 
trouble €A la tioeaoe. laai ^ttstôf^ «t 4àr 4é^ 
pravatk» lii^nt d« tels proigiffcs «yn'dl'poch* 
vaît à peine les dët|9riiii»eri*6e MWfttttii 
un abffivoâà décÉM^r Ites vailsièài^i 
priiTtfiqns iiéisnsaira^ à le«t> exîM?Hiti^ 
L'inteinpêvance i ^b dëbautili«\ le dëfttft 
de mûavement av«[itiiY, p^tidant là ttà» 
versée ^. achefé d%iiîêf!i*'l6citeoti«itît^ii(yii 
afiPaibEe dé)à par dîjs-malaâiêët iaseiidon 
pfaiTieoae coimtiftn^ataDtipi'ilsse fussent 
occupes' des «soyons de sWg^Mirtir, et ' 
produisit de si>d>éploMbles^ «ftpts'iqne le 16 
septembre ,^u'départ dû ea^ltaln^Thom^ 
son , la colonie ^ trouvait réduite , paf îâ 
mort et la déser^n ^ à éeùt c^iit soisantt 
sei^e personnes. Cotnphftttatrt erffin xjàik 
rinconâutte et Toisiv^té avaient niislètiti 
compagnons au lotfibè«A!r$ et ^e le même 
sort leur était réserttî > le^survtfans se dé- 
termioèreiit à semer du m et du blé d'tftdfe. 
La maladie cessa bient^l apt^é ;- mais les 
mauvaises faabi tildes «ocAtouèfenf ^ adoili-' 
nés à rivrognerie , |>lftsi(iwi^ 'd'écrtr^ tûx 
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eècemeot attacbéa^à leuniaioiâ d'Europe, 
et prêts kie secoQ|der ditns'toat ce qu'il etir 
treprendrait pour le rétabiifl$«rieDt de U 
colonie et la sûreté commune : mais ks 
cbefe indîgèiies ne voulurent plus lesre- 
xoettreen possessîoa de Vaaoîen territoire, 
et refusèrent de ratifier la première vente. 
Xie Sauvage ne connaît .de propriété réeHe 
qiM les prodinctioos de 4a( terre , ses orne* 
mefis , ses armas , sçs instmmens de diasse 
et de pèche ; changeant à tout .moment de 
demeuiy , il ne pense pomt à aehiiter oix 
à vendre le sol dont il .habite tourrà-tonr 
toutes les parties suivant: son caprice ou 
son utilité. Propriétaire temporaire lui- 
même, il nfe peut- se persuader qu'une ces- 
sion soit perpétueHe > il admetune colonie 
ou par bienveilboEice eu par ^ intérêt ; mais 
dès que ces causes ne subsistent plus, il se 
croit dégagé de toutes 'ses promisses et 
pleinement autorisé^ à reprendre ce qu'il 
avait abandonné sans réikirioD. Après un 
palavw tenu à ce sujet et de longues alter* 
caiiops , M. Fakonbridge racheta le pre- 
mier terrein , sous la condition de bâtir sa 
ville dans un autre emplacement ; la nou- 
velle colonie fut donc établie à Granville- 


'( i34 ) 
Hùwck que le^ natareU aTaieot dësevté pair 
des motifs superstitieux ^ et qui 5e trouvait 
à peu de distance des ruines 4e Frèe^Town^ 

ancien chef*Ueu. 

» 

Tandis que M. Falconbridge s'efforçait 
de* rétablir les affaires de la colonie y un 
acte do parletnent érigea en corpts Tasso^ 
dation d^ la baie de Saint-Georges , sous 
le nom de Compagnie de SierrarLeone ^ 
pour trente-un ans , à partir du premier 
juillet 1791. Aux termes éé cet acte, une 
direction composée de treize personnes 
choisies chaque année dans le sein de la 
société par les membres eux-mêmes » de* 
yait gérer les affaires de la compagnie. 
Le commerce , remploi ménie des escla- 
ves étaient* interdits aux membres , aux 
agents , aux employés de la compagnie ; 
eniins sa majesté britannique lui accor- 
dait un droit exclusif sur les terreins de 
la Sierra-Leone , acquis et à acquérir. Les. 
directeurs , convaincus de la nécessité ur^ 
gente de poser solidement les bases de leur 
établissement , expédièrent sur-le-champ 
à Sierra-Leone cinq vaisseaux portant deâ 
denrées , des outils , des objets de com- 
merce j des soldats, des artisans , quelques 
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coltitattiUMAtit^ai^ choisie «Veé-6«iii, k 
ie3 adiriini^t<at€itrs-de lacolQiûé. La pros^ 
pdritë futuwâe lâ.eokitiîe déjpecMhit'^t^ 
foui d'une boniiie 'composition p^rèmîèpe ^ 
)es,4îrec4?ewi^ firent 40 coosé^u^DCb tou^ 
leurs efibrti(pouY.écafft<êrioikdle^émigraQè 
chas«é€ de leur palrîc par' la piM^^êtoe ^ 
riqcoïiduit45 , çt pour trouteruni^ classe ât 
colons ^pabi^ àe mpjportf r ilnsi^ltibHtë 
du plumât et ks nid^s travaux qu'e&ig^ \ 
un sol iûctthe. (^ kyfaUstcfs fioirs traos^ 
portés.^ après la goerre d*A<niîpiqQ« y auk 
lies de Babama et à la nojavdle Ecofi^e > y 
éprouvaiçtit i:in traitement qu'on pouvait 
justemetit appeler une S'econdè servitude. 
Suivait !e ttide noir des Indês-Otciden- 
tales , établi dans l^s llê& de B^ibama , un 
ïioir ikitapable de prouver s6n affradchîs- 
seicnent tétait réputé esclave , tl jamais le 
Wmoîgt^age d'un noir n'était admis côn\f e 
un blane En c^nsëquepce^ \ùvà Nègre 1 
dépourvu dé la preuve authMlic|ue de son 
émancipation ; devenait ^de feit ^ Tesclave 
du preïuicr blaiic aîssefc îmrti^ral pour j^ïrer 
qu'il lui appartenait. Les loyalistes blanc$ 
réfugiés aux îles de Bahatn* , insensibles 
au sort de kurs compagnons d^nfortun^ ,. 
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Abusèrent de cette dUpôiUion avec tant 
d*in juntice t que le' gouverneur lut obligé 
dlntervenir. A la Nouvdle-Ecosic , où des 
terres avaient éié promise» aux noira , oa 
montra la même injustice à leur égard « 
quoiqu'on n'y pousaAt pas lea clioses au 
Blême excès. Mais les terreins fertiles ayant 
été accaparés par les blancs > on lie put 
leur allouer que de mauvaises terres ; ils 
étaient d'ailleurs entièrement privés des 
droits communs à tout sujet de la Grande* 
Bretagne t et particulièrement du jugement 
par jurés* Les personnes habituées à se 
faire servir par des esclaves deviennent 
trop amollies pour s*en passer Dans les 
Indes-Occidentales « on ne pouvait pein* 
dre Y dans des termes plus forts» la misère 
d*un planteur ruiné, qu'en disant : « Ce ' 
pauvre homme ! il n'a qu'un seul Nègre 
pour lui porter une jatte d'eau. » Dans cea 
îles, les Européens trouvent le climat trop 
chaud pour w)uvoir y vivre sans escUves ; 
et dans la Nouvelle-Ecosse , un pri'mier 
juge a déclaré publiquement , de son ^ége, 
qu'if y faisait trop froid. 

Las de ne pouvoir obtenir justice , et 
Toyant l'avenir qui les menaçait , les Nègres 
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libres s^adressèréot aa ministère qui' prit 
leur plaiote en considération. E^ consé- 
quence , da consentem^ Aeû dlîrecteurs , 
il fut décidë.que toiisceiUL.quisie se trou* 
veraient pas conlens de leur situation se-*' 
raient transportés à la colonie, de Sierra- 
Lcone^a^x frais du gouvernement. Lelieu<*. 
tenahtCljirkson , frèfre de M. T.Gbrkson 
dont housavonsparlé plus haut, fut chargé* 
de 5t! rendre h làNohvelle-rEcosse , de £siire 
conna&M .aux Noirs. libres les statuts de. 
la colonie^ de Sierra Leone, et d'y trans* 
portèr>ensijtté tous ceux auxquels les con* 
ditionsproposëescqnvie]ldraicnt.M.Clark<^' 
son remplit s^ mission, et douze cents Noirs > 
s^embarquèrefntavecjoie pour Sierra LeouQ; 
où ils arrivèrent en mars 17^92. Cet accrois- 
sement de population donna atix colons* 
une nouvelle énergie et détermina la com-' 
pagnie à redoubler d'^efTort s; elle envoya 
des fonds, et des provisions considérables, • 
tant popr fournir aux besoinsdie la colonie 
que pour>donner à son agent les moyens 
d^ouvirir ^es relations-commerciales avec ' 
les chefs africains. Les productions les plus ' 
avantageuses du tropique furent cultivées ' 
avçc un€ activité extraordinaire. M. A.Nor*- 


den^ktpld V bàbile miaëtalogîste, et M. A. 
.AfzeUas v ' botajdisrte < consomme y fiirent 
engagés p«» iaboknpagiiie pour aller Tisiter 
Ittcolônte» tbâ^cMirrir le^ oopVcéux objets 
>i)« commetce que pb«i^ent.xeiiferni«rlè 
canton^ de Sierra Leèse et.;s4}af«at^itKHis. 
L^ancîen lo#al de FétabiiiéeiiBéiit' parut de \ 
nouv6sâle4>lM làvorâbie pour^y^bàtir h j 
capitale ; £it,L*OA:dëf'l;6}iaid& gi^aniis* eIRsrts i 
pour' ; confttnotte^dea thifrbift&tîoQé * aoR^nt ia 
aaiscHi deb pluiea;i AfiB id'^acoolérer :Ie trar 
vail y lês( directeurs enToycireiif dés^ cliar- 
pentea ebtievwde mai^anâvdeis matériaux 
dd càû&trublioQiétdes pra^iaid^ de.toutc 
espèce i malgré^ ùut es: ces préts|Utîon5 , 
une iiiabdîèlQcmtftgiapa^/viïKt> jeter» ia ter- 
reur et kl déco^Hi^ageBqiciit I dans le 8 eaplits» 
arrèfa lea:teavamy augiiieiit^ lc6 déplaises, 
dédma . i les I m\ta. iet ^ dé t tuisit presque la 
mmtié clea hlaticâ. le pi^îx^ des denrées 
d'Ëtitt)^ , augmenté par la guerre arec la 
république fVasiçaiaei la stériUlé imprévue 
du $(>l voisin de , la ville noniveUei^i rkicsr 
paci^é àtk Gonaeil: d'administratkm V caf»sc 
de prodîgaliiés:]nutîIes.; de déprédation 
conltanellea ^t.:de nombreux déâordres « 
to«t concourut à xdarder quel4pio tiemp^ 
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la proâp<^r>té de k colonk. Mais tout chah«* 
gea dès que )e pouvoir adminiâtratif fut. 
cooceotré dand^ ke ttiaina de M^ Ciarkaon »^ 
dont la gestion relativement aux colons 
amenësi de la Nouvelle^Bcosae avait excité 
la satisfaotilin univer&elleé Le nouveau chef, 
entretint %ine eoti^eapondadce suivie avec 
la dâ^ection » Yintotm^ régnllèrettietot de 
toute» 9e»0pévration^, lui transmit les jour- 
naux et i^roc^ -» verbMUi des séanceâ . du . 
conaeil fX)i6mai;> fit de nouveaux remmena x 
de poHee et réprima généraltœedt tous 
lea aituaw Bîent6t on vit renaSire Tordre et 
Tactivit^ ] les travaui: avancèrent xapide-' 
ment; le$ naturels eu3i-niièines commâncè* 
rente perdre leur «n^fiiiànce iet vîtent les plTO^- 
grès de TélaUisseraent sabt témoigner de 
crainte ou de j:a)ou$ie.A rexpiraitioAdes pou* ; 
voir3 de M. Glarlsson » le roée^ntentemeiit 
parmi les colons $e réveiUà , et les noirs ve^ 
nu« delà îtouvelle^eosse/îititës par la con- ' 
di^ injuste de quelques agens inférieurs 
de U cotnpagtiiâ envers eux^parurent prêts 
à se fioulever ; îl& se etmtentèrent cepeur 
dant de fair^ parvenir à h direction su- 
prême une vigoureuse remontradce pour 
se pl^ndi^e de kcherté des ^enrées^ du bas 


prix- de la thaîh-id^œuvrev et pour réclamer 
l'exécution des promesses qa*oti leur avait 
bites au moment de leur énî/igrâtiot). La' 
direction pârKnt', non sans peine ,''à cal-» 
mer lesespriis, et lacolonie , prenant entiit 
son essor, eomm encan a se faire remar- 
quer par'ti[>os les chefîf (îe la côte^ôccMfën- ^ 
taie ; déjà même; elle kvait reçu1lif"aiini- 
bassadeurs de nations 'élàoliës à (le granoes 
distancer dahsl*ïntérieur,idrsqu^in revers 
inattendu interrompit Té cours dé sa'pros- 
périt'é.'Le :3t8 sepfetnbi'e iy^ï, unè'escadre 
française ,- attirée par Téispoir d*ùn ' riche 
butin ;ét'p6ussee par îes instigations d^un 
marchand d*esclaves ariiéncain qui croyait 
avoir à sêpiàracïre <iù gouverneur ^ parut 
tout-a-coUp à -la côte , surprît"" la colonie 
plongée' dàiis un;e fàtile sécurité ; pilla et 
détruisit la ville sans éprouver la moindre 
résîslancfe. Cette îrivàsîôii fit éprouver d'é- 
notm es pertes à la- compagnie, et mitiez 
colons dans la plus déplorable situation. 
lie manque de vivres et d'abris dievint une 
nouvelle source dé trouble^ que les efforts • 
prodigieux de la direction ti^appàisferénl 
qu'avec la plus grande difficulté ; cepeh- . 
dânt , h force de ^oins et dé isacriiïdes , )â 
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coiouie se rdei^a prottiptemcnt de ste àé-^ 
sastres ; Tescadre française elle r même.'; 
composée psiocipalemçDt de çm$fk\Kstt 
destinée contre les établîssemeqs anglais 
* ^ de la jcMe oè se fesait la traite dés Nègres ^ 
V lui ri^dit scsrvice ep interrompant le trafic 
^t de^.esdaTes « et angoienta son influence ^ 
!^^e$ rapports /romnher/cidux. . . f . .. > 
^^; B^W «a^ avant cette épofrae , aussitôt 
^ ^ 'iprès la restauration de la colonie , en août 
^^^ :793[« M« JSordensJdold le minéralogiste , 
^. ^iloux de remplir ses engagemens avec la 
^^/^rectipn, quoi^-à peine rétabli' d^une 
^ ^^^gue maladie et a^stnt la tin des pluies ^ 
lûô^y reprit une ^excursion dans les régions' 
q^^ ^{térieures , où il espéi*a de. trouver de$ 
:^^^^ Milles doux et hospitaliers parmi lesr 
t 1^ Sels il put à loisir poursuivre sses.recberr 
ntéil|çs^ pour sa. propre satisfaction et àlar 
r ^^ ^^'|tag<^ de ses çommettans. Pourvu par 
ép^^^ K>ay6raeur . et le conseil de tout ce que 
iVe Y ^^ paagasins de la compagnie pillaient; de 
jlVA^ f propre pour fournir à ses dépei)a^« 
iti^ ^^^M^nt le voy9gQ , il remonta le il^ve 
y c^^^^^X^ de Robanna, résidence du roi 
^ t> aMaïu(iba.nna, ; ensuite il s embarqua sur 
^^u\i^ j^oop commandé par un Blanc , mar- 


eliand d^esfciaves » et remonta la rivière 
Scateos^ DiJbarqué à dtA^ze Àiilles de Poi'to^ 
Logd , il toulut s'y rendre par .terre çt fut 
dé|}0Uillë4 en routb^d^! tdut ce ^u'il possé- 
dait. Arrivé à Pbrto-laQ^o^ éfHxAfite-dtx 
no qtiatt*e'-viDgt mille6aiiideii.9U9 defiterra"- 
Leone , il tomba bialade et s^ûi i^ameoiër 
dans un canot à la colonie ^ ^1^ il arriva 
tians le délire^et expira 54ns poui^r reddre 
tùi compte elàîr de 6on voyiaife. - 

Nordeiidiiold unissait une résolution 
ferme, um grande force devcar&ctère i 
un eoiitàgle inébranlable. Captivé par- le 
système eoloniâl , et plein 4'dinouT pout 
ià science qu'il pt^ôfessàit v il avait offert 
«ie^ services s^ans stipuler aucun salai]^e ; 
xnalsvli^^ Qxeeliente^ qualités de son esprit 
n'^étaient pas accomp^ées de tonte cette 
tsircbÀspection que des entreprises kasar- 
débf^ëSdeinaAdetit, ni, de éette inaltérable 
êétiénité d'orne qui ^'adBbàimttd« de toutes 
les sittotiotis ; et c'«6i ainsi que le dmnde 
a été pcïvé des f ruîtte dé ses iieçheifches dans 
un« tiykttéfi qu'aucun voyageur instruit 
n avait jamâts pàrcïouirue. A peUprfed danss 

le même temps , un voyaige entrepris par 
les agens de la icompagnie à l'ilie des bana^ 
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n€ft ^t ït la li-vière GaniM^ânçaifi , produisit 
it plu» heareax i^ultat^ * ifs ]()ài^vinrènt 
k détrilire les préjuges d^favDtabies, ins-* 
piréè'bitif'iiatttreli Jjarles inarehandsldVs- 
cbve^ , €?l' <rtHhïrênt ; sor le caractère et les 
rdatibiiy pbHtS^ès des tribas àfricaîne^ 
les tttitfen* flécéssafres J)oifr dfrifeer utile- 
itietrt Ws ôpërafîoiis de la colonie. * * 

Kûhet et là 6aiMb/ie i^il habitée pat les tri- 
* bas fhdépendatfté^ dés Nsfifoés, Bîafaras/ 
BBsagbès , IWftîini^ës^ t^bpels, Bahyans et 
rrfoopsi qiiï,^inà1gré'*U!ie fessèiublafice' 
générale, sedfetinguent par plbsïeàrt diffé- 
rences dans le ferrtgb^é , lesmcèuîrs etlesha- 
bittides , èniàètne (eflfips qùè^ésToiilîcon- 
dafe (TÎUe^ dfcs'ïtrtiïah ) et ïes Mâuricondas 
( villes des 'Mari dîHgttes ) coupent en fout 
iteris letiH territoires. ' ^ ' •' 

tes Stàfardi' ùccvipûni sdWout la rive 
septenfriohalefdu'Rlô-Grânde^et possèdent* 
ïes.cailtdnsdeGiribalact de Bî'gôubâ. '/ 

Les 9ii/ûMy^5 habitent sur la rivière Gë- 
Vas , tin territoire d'environ douze lieues 
de ïoog et de latge C à peu près cent tin - 
qaatitè lieues cafrrées) , renfetmant ; k ci? 
qh'oti suppose, des tnîheâ d'or; Ils font 
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quelquefois avec kB tribus yûisrae^ 4u com^ 
iperceicariz^YP maï$.teqvo]^Uç ^.fo bœufs 
çt en chferres' ; mais jaBAStii â^^jM ç^lgtlraci*- 
tent ' de mariatgts ^^f^ e^% ij }^mmêkiw»èwlé 
ihtïfi leurpecmettebt l'9t)^€l4fi hitius^m- 
ion: Aussi hrw^iqa^ îb ne Be 

livrent poiat au €UJtoi»^n^,<}e^^€}aTll?* 

lies Papdsi tf^ss^^A%^ïywil^^}fi^^X^'^^ 
^tabli^^d^nà nieTdêiJGî^iTaf^li^uFtrkfiQntîr 
Tiènt.è^n JËice> P^^^ ^9 idj^e^^UciiUer, 
et coTi^«r?i^ë beaucoup id'ii^i;? ,4<Q5^]p,çpt«^ 
^is qui ^at louig - tt3m{«v8éi«wri)L4=^affiiii 
eux* il p«fii3Wt.p9U];.;L^i|4u3»^^^^ la- 
ineujTS de là oâAe^ ei^sc^ipt^ea^ 
én^^rreatiectea^vvoîîiD*^- ^ .; -, 

Les ^Mfuni PU fB^^hiops £ JUif 9f s ? ) ée 

fôutés les tribus eo^^un^iit^., la plys ci-, 

^ idlis^e ; ^^^6^eat beaitspup.d^udiisteie çt 

' Ôe courage. liei; rs' feitiaqiess aaopre de la 

l^ur bdoehe ^ d*etm | ^ afip;>. ât^t ptrévei^ tes, 
iDd(>tiy^tiieaÀ''du ba^ardog^ ^i^i^Vje.f^fsu^l^e 

Les ^e/ai^pi»pap4p3i;^ 
âë h cdie '^iti^ eçtrç le : fiio Saiut-Do- 
■ tnrtïéô e| 1» GàmMe , tribui grossière maïs 
i^d^sf i^use f eÂtTeti^ p^su de ifda* 


{tes) 

lions aiieclMir8VOisinls.lk se sontcbiistàm- 
ment opposés^/ «fisc sitcoès v atix efibrts 
tftte J«8^ BfMffiagttts , asifetés même des 
lIoMogMiiv^ot «imt^spicmr les scmiiiettré* 
Deu^s^^d'oii^i^ndè ^ën^rgiie ^Aer csractèrë 
«t dk'àflie M€omi|rtib1e«délité,nk se mon- 
trant titMfattacMtfl^lears amis qnWpla*- 
ca1)l(efi»^fttti4ôn^]èiif^^e<vi^ ils 

ii'diAliëill^nMec4Meii&ittii rbflense V et Ib 
âP^ifrâlislkicMaâtb leurs ) haines d^ femifle 
itkmê g6àé*tklSfMi â>ll»a«r^ ^ Vdn dfeiU est-ii 
m^daM Wl^u^l^te , MlD^s aiiié'prend 
ses «Mrdiies'iël teQi^pwtestMe^Cms 1>an , le 
^fbiî)r àmrivtrsafivëti^la moct dtî sbn pkre , 
jusqu'à ce qoSliUâit/ven^ hdftÏB ^^ ^les chè*- 
Très , la ToSa^tti»; tbàâre y lB\iMfil%ont les 
«rfiîetS de Jeuvf cmnmereeiaMc Àts Vmtch 
péelisvU^ea||iiiitiiticeitsffiat4«i fMt«im 
Bfaa^ai^s^qoks^appMIHrièiit «ne parlte 
de pris dfacfaMv'àf^pfMefiar/e^ 
argtatdetraaidei^eftqti'ibtodebènl tbrsque 
W TeQde«r:F«l(rapiest pàt^U Si -quelque 
dtfgàt .eièt cewnitt^par des BurbpéÂàs , ^ 
ne ffmt qaattier iiauoun MJhMu • ' 
• Lesjfi&flEiyasjoafiijaongB^ haMQfcdrVfk 
diaine. d^iles: has^ea^ sito^as âû ^h»^ 4i& 
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I^Uii{i^éiiK». i)6 ornent leuvsiméiMfvsi delft 
^dicvelure de leur$ eiraeink v quiib oixfc 
sqin«d'ei))èver avec lap«a«iF.Xl^ nt penrejAt 
supporter resctavage, et $e ddkmiâftt- .Aik 
.mort s*ila reçdîy^fii imtou^ra^é èonl & 
jie puissent tirer Tengeai^cei'Oii^ldfi crdk 
issus des t€rrîb];es Qîagasf oixâtegaa;^!^ pod* 
sèdentiine inteUîgenoefpei» cdminfiiie*, et 
apprennerit t avecfaaltfé»^4toa<^ ce. «)ii'ott 
teureiiseigoe. ' . • * 

En i79r3 , ïiàe société lélafelit une colonie 
k Bùukuna on pluiAt B«ilaina^ ile^s^ée à 
ren)b<j|nch^re de Rio*<îrflndes< par ii*. de 
lat. nord , éi tè^. de lon^ *0. du méridien 
4e liOUdtes , Idn^ue de?djm-<huH milles en^ 
iriron et presqn'ausrî latge eo certains en^ 
-diHHts. ; Le terretn monte gi^doeikfûent 
.idepiitô' le ï£¥age jusqu'au ce«lre de File , 
^vjk a'4)^¥e à isent. pieds' au*<lewos' :da ni^ 
ve^u^ i^^ mer; A T^po^nç^ o^^cet ëtal^fia^ 
^em«nl iV»t formé» ^oiis:lte osdres du^Heu*- 
ientmtfPb* S^w^r i dile était inhabitéer d«r 
^iS( jAtiig-tMVpSi$ les BttMio^, après^ en 
avoir exputaé iM Bia&ras^* ite):la fkéqéen- 
f^AtfQliipM fionr dMsieciCt {danter éamz 
j^ «fd^tnaSfe. hlMiisieujni pftrfcQDûes ^ de la 
.Brn&^&zi^TOo^ Dfemi^tifln f 767 et fiarber 
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anglais , 4^imeor|vii f* HaTr«-de»GiWf 
en 17^7 , ayai«i}t en t^ proposé, au goar 
vernemeDt ^rançaw d'y former un étfi^liir 
«epaooti M fertiljtë dy ^), )9 potitipa çeo- 
U^h 44 l'Iia pour U c«t»pt«ge , et sa pr(>xir 
aaïUé d#s ri^rièv^ (ElMnrtbi.9 , Gmn^e et ^Hr 
nea» ,)AT«çpV»iyia9dèiïMit ^YAm^^^V^êf 

BwikttmH çt di^,q{ie>J«ftS9u«cr>piWM fif»- 
«rorept wi^mQtfK p«u.r Sfiopan.fifffi jif«r 

miens feeMiqs de 4a iQQ)oiue « 1^ «wpé^la 

de )8pithead , H ^ «vrtl 179» » tr/v» vsi^ieiipif 

portant âenx .cMtf . s^JKapterqiiwtw- pisH- 

g«rs «0«9. la cooft^iM ^ M, Dt|)f7nf)pler; 

mais p« çoiDiBjii d*9^9r4 W^ ^rvw4f 

fWt/e. ; I#e preflii^ y«)^fi(^.u W* Vf»» 

4eyaD^ BjiJ^tf^a «woi» .«» A<*#c*wre«»^ 

àwic , posa^ssfqrsr 4%s^i jfrijLé» d'iHi.pfr 
reH pri9icé44 , IfS'^ftpsMgq» «vrpr^ren^ J? 
tronpe diébmqiii^ rlp^^e^^ ^pt )ip.BH9ef 
»t «»« feiDnw , <* ^'(Bflripaifèrim.t 4|e,q[ii«^ 
£eiiimes,.«i d0 tnoUt^i^pfb. AffiAi ^^.«^ 

«oà]r<W»diic6 .d«»tiif «s ^ ^Ifeqj^s^,!^ de 
nie n'éd^at Sf^-mMm.'ni&M^^ ^# P«d- 
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Yyitiplé'iBit voile pour Bissao- où il froura 
ses' compagnons dé voyage; de Bissao M 
étiroya iin" sfoop chaire 'd'«xj[rtî<ïQer scfe 
Ititéntii^s aux Gatia^aVra^. E*à$nlhrs^d« 
rittaAt , ètic' a^'^trfh f'j^H là siôtiVéVaiiiéf é 
ife Il)ef^iilainii4ttt €é^é'f»Mtïhàfiy^ an 
roi 'dé la GraAdé-Bi'^tag^ë^lèk i*6is de 
fiandbàc. Le^' aofàr'*|ii^fit ',' dH* dBttnt 
^IflâèlfientVdës i«ië d« QhtAàla'; b'^ëé^ton 
dé I^le ÂTtas^et d*i!nï •tei^HtôlkHe 'sMjiaréeilt 
sûr fe cèÀ^àèiiT. Hfâtgfë Viixsureùx'âtrècés 
de" (a- if^gbdàtièn , )e' plrtà -grà^d Àônàbrë 
dés tétons montra bieAitOt'dà 'méebnteii- 
léà^Ài. A^âftità saAis eifaMién,- là 'plurpan 
«es !ïott»flA\Mi;^éé { Kvi4s*touë4ès ^ces , 
sens tes^^tffcé» /sairis* }^ dipe^ ; saÀ^ coii- 
rage^r s^làiewt' yiAlSàéiié/êS a"v^ les ' ploi 
cié^iravàgàntè» éspéttaiiës-'imis au lièti d« 
trtoùftlér des irtMiês* d'ttt 'à ë%>lditâr ,' da 
sudrè',- du câfô,' d\i eMôn , dé l'indigo à 
recoeîIHr f ils vhrèhé tin sfel! d'une flévtilitë 
ëtoiinàntè, il est Vrai , %ïiais ^ui eligeaif 
'cepetklâtot' les sfoinsdu'cùlfivateui- ; il M- 
laif dtâfridtèf'le'terréito et bâtif des cfaÉiafies^ 
plâiiter dd riz, tin tntilE» i'ôii'iH^ie à cl^in'dr^ 
hi ' saison plthriiejuse- et! lé^ voisinage des Bis^ 
Sflgos^Gaaàbticâs: Tt^aipéâ-dàfiâ lairsë^ë. 




travaux de, V^^Si^CQltttjre f.txçp.J^^es pour 
brav«i; Ijç; ^n^ , U^ relcmnpèrent.pfeisfEif 

épron?èr|ait |)k^j,44,j|l«^ ç^ ^^fpit» 
et la jiMMPj^it4§t, dfab^fÇHTHll* i^^?l»(»>9i«^ 

une sitaatw>Q;^»#re.u«ç.^,f^ J ^ :IWWa% 
compterai; j^rfQim^ l^,(;^pi\a>ett^,o«| 

persév^ai;^^ lajfera^4 4% V- *^^P« » 
le» efforts ^M'^ïpiijplfi£dft(»i^lgfleM^ftii» 
hom^f^, i^ÇP'Q^e^ti WWWsf SfV^l.ÇWW 

le gpi^ dpr«rdre Bt/lft .tf î^il,PH?fi»dj^ftt, 
en. dépit ,dft4«n?»af» <^^clç^ift:n5ipi|g^^ 
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la inàladie, M. Beaver pr^t & faire -ter- 
miner y <)ans le eourant de novembre , un 
^it fort pour k défense el le rôgetnent 
des colons , ef à opérer des' détrklièmens 
assez considérables. Peu de'temp^ après , 
ta colonie fut afaniiée par la yfott^ d^une 
troupe armée 'de Galfiabacs', oémnmnéét 
par un de leurs chefs, ausm* eomHf^par sa 
perfidie que célèbre par èes ' ekjptMts ; 
M. BeaVer ne pouvait, en ce^mbtneiit, 
kul? opposer que quatre colons etsIxgriMi* 
mettas : mafe sa Vi^lancé et s^n iotf^|ifiMfë 
suppléant à tout, déconcertèrent les^a- 
nabacs , qui se retirèrent sans tômmettre 
aucune' hbstiltlé; 'Néanmoins , leur départ 
hé calma pas fa terreur qu'avait eidtée 
ïeuT'viaîte. Vn âtH colons'en état demar- 
ébcir quitta la îeoflonte / et tous tes grou-* 
Mettas abistudônnèi^ent M. Beâver ^à Fm- 
eeption de deut qu'il ensroyaà fiisaao peur 
faîfe'idês reeniès. A Tépdïjue dfe leur dé* 
part Vilnè^restait'^ns la colonie ^ue huit 
hommes dont im seul i^apable idPagîr ; he%i- 
mrsémeiit lesOanabacs ne reparurent pas 
avant Varrîvée des renforts; etrapparilion 
d^trAvaisseaur- de guerre an^Mls leur î«i- 
poda^lemFent/quf% n'osèifcnt'Tfen tente». 
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liM' Biâferëb. éi iM- Pèpdé ^^ Vittsi que 
les Portugais de Bissao , mont rirent cotisa 
temtnèBf leA dispostt{aii9lM|plos«tméales. 
Lm BiaflHrala{MHtoftèi«tat M^Be^Te^ ponr 
qu'il "vln^^^è^'âk GUrnak et k Boulola, 
4 soiRâMte^dteniiKes^é Fembôachare dtt 
Rk^GomM» ; le rèi dés I^âpds , it rarrivëe 
dea vai$Maine'âe6tiilé^ pourBoIânia , inTita 
les Anglais â fbirilKF lair'tolnnie sur son 
t erritMiffs sVngo^eatrt à les pîrôl^r contre 
les Pcrtlngaii^ qui "v^ulaiëiit' s'éMpârer dit 
comnMrre teclnrit de lllë : mais eh'niémiN- 
temps s iesâgens employés à la traite Aes^ 
esclaves «le testaient 'pas bistf^^'ltn tapi- 
taine retmt des dépédii^ qîrë loiicoiffià 
M.Beaver ; il reprëscMK4à c6l6nié comme 
attaquée de là - pèslè , brtiSt ()ùi empêcha 
farri^ie^dé oaèéi^eaQ* éiàéth. Le défaut 
de pMhHKioW^Wde recrueï , le silénde de 
l'Associilîon ^[âi , 4c éétr ediS'V ign^ftik 
entièrement le^ort de laf c€»loniè ; là cratMè 
d'une o^Wr«lle^«t éé»lMstf 'Mteqtiè des 
Sîssagos i^tôkit ifitûnelM (^ ^M!. Béàvèr^dè 
t:éder stM ^i^e)iêètlt€!é*sc^èSt«tlôÀs des éo^ 
lonp ,8tt*lvivÉiis*f il se reta^t^^vefc eiafi "à 
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procurer des esclaves. Quelques - unes tie 
ces nations, pour se mettre à Vabrî de 
leurs incursions , ont élevé des forts d^ 
briques , soutenues par de grosses poutres 
qui s'y trouvent enchâssées et forment 
un rempart de six pieds dlépaisseur. Ces 
forts I construits^ en carré avec une tour 

. garnie d'escaliers à chaque angle , sont dé* 
iendus par de nombreuses meurtrières 
pratiquées dans les.muraiUes ; la porte est 
masquée î un fossé large » profond et légè- 
rement recouvert de cannes et de lerM 
entoure toute la forteresse. Les Foulahs, 
ignotànt Vart d'ei^lever cesretranchemens 
de vive force ^ se bornent k les bloquer « 
moyen qui réussit rarement, parce qu'elles 
contiennent des sources et presque tovi* 

, jours d'abondantes provisions. 

Le principal ministre , dans une conver- 
sation avec nos voyageurs^ dit ouverte* 
ment que toutes les guerres de Témbou 
n^avaient qu^un but , celui de se procurer 
des esclaves « parce ffuon iiê pouçait obtaùr 
ks denrée d'Europe sans esclaçes , ni les es* 
doves sans faire la gfàerre i>. Il avoua de 
même qu^on mettait à mort les vieillards 
prisonniers I des deux sexes » incapables 


\ 


d'être Tendus à cause de leur âge. Lorsque 
nos vqyagem^ Jvi représenlèreot que Iç 
riz , rîYQÎre , les bestiaux et les 90tr«» 4^ 
rées du pays fournissaient à l^nalionr 4'at* 
sez nombreux moyens d'échange, s^na re^ 
€X)urîr àla guerre pour enlever desesdave^ i 
et qu^une pareiQlç conduite devait ^fifensev 
ce Dieu qu'cHe priait cinq fois par jour:' 
« les peuples auxquels nous faisons U 
guerre f répliqua - 1 - il t ne prient jamais $ 
nous n'attaquons pas ceux qui servent 
le Dieu Tout-puissant, d II déclara , «lanf 
une autre occasion » que le^ marchand^ 
européens ne voulaient d'aillmirs prendra 
^e des esclaves en échange des )rme^ # 
feu , de la poudre à tirer et des étoffes. L^' 
roi des Foulahs et les chefs répétèrent plu^ 
d^ane fois les mêmes propos ; enfin ^ 1^ 
roi assura qu'il renoncerait à la traite de5 
esclaves , si Ton pouvait s'arranger k fair^ 
do^comroerce a vecles productions du pays; 
Un des che& qui défendait les guerres d^ 
religion , craignil cependant que Dieu njs 
fût offensé , si les Foulahs se procuraient 
d'une autre manière les marchandise 
d'EuTopei puisque le Koran leur imposait 
Tobligation de cpmbattre les ij 
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fiïéh il se rassura par la persuasion que 
cfela serait impossible, * et qu'ainsi Difeu 
îTatîitaîfpas sujet de' se mettre et* cWère. » 
Nos Toyagëùrs répondaient que lé démon 
seul pouvait avoir inséré tlri pareil com- 
matidem«nt au milieu des excellens pré- 

cepteS'Conientià dans leur livre sacré » que 

• • • 

Dieu était tToplbbn, trôjf) triiséricordieux 
pour ordonner la destruction de la phis 
vile de* ses créât ares , ktt que les Foulahs 
niêvaient plutôt portti:' l'instruction chez 
léurfeighoraînsvoisiiiis ». Ils apprirent toute- 
<bîs que les guerres de Ténibou avaient 
téssé drpuis que la traite des Nègres se 
^rèùtaii arrêtée' par les guerres^ européen - 
ties. Ils recommandèrent fort eihent Tusage 
^e' la charrue pour l'agriculture , instru- 
tnerrt irii:oniiu jusqu'alors dans le pays des 
Toulahs*. ' Le roi , pour témoigner si- ré* 
Connaissance, offrit dé donner ii tout Eu- 
ropéen qui s^établrrait dans son royaume , 
des bestiaux, 'dès' terres et les esclaves né- 
-céssaires pour les cultiver. 
^* De Témboù, MM. Watt et Wintetbot- 

I 

'fonr revinrent par une autre route , suivis 
-d'une nombreuse escorte de Foulahs en- 
voyée par le roi; Lorsqu'ils arrivèrent à la 
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frontière du pays de Soum , lé6 habîtanf 
craignirent d'abord qpeles Poulahs n'éufcr 
sen^ çaisi ce prétejLte f^oqr le$ attaqùerli 
rimprpyieite.;. maja une. conférence des 
chefs dissipa ^eotôt toua les soù]^çons. tl 
fivi^çonj^nu q^ le pelage à trupcrs lepay$ 
j^,$oymt serait cpnstamment ouvert ^ et^uf 
les cofp^upieab'oDs 'seraient libres ehtrfe 
.T^mbou et Sierra-Leone; I^s plaisons de 
Sayona , l^une de$ villes de Souzie que trat- 
versèrent nos voyageurs , leur parurent «1^ 
xore TnieiuL bâties que celles de Tëmbou. 
Ils revinrent à Sierra*Leone accompagaéft 
de plusieurs personnages considérables;, 
venus comme ambassadeurs des Foulaha 
et d'autres tribus , et. qui , après avoir coor 
clo quelques arrangemens r^atifs au com- 
merce • Ven retournèrent très - satisfaits 

» r k . 

de leur récjeption. 

Dans les royaumes occupés par les 
Wififfahs , réconomie domestique et agri« 
ço^rfjes niœursy la religion , le gouver- 
nement sont a peu près les mêmes qu^aa 
FoutarJaJlo. Même surles rives de la Gam* 

» # • * 

bie ce ^ont les Foolahs qui cultivent la plus 
grande partie des grains , et leurs trou* 
peaux sont plus bçaux et plus nombreux 
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fpie ceux dés Mandînjgue^, Ils s'entendent 
ti bien h réducâtiôti et h la conservation 
€#» bestidusc , que les Mandingttes , en gê- 
nerai, les choisissent pour garder les leurs. 
ÏIs rendent le bétaU irés-dout à force de 
IQIQS et de carêmes ; aprèis TaVoir mené 
3paitré durant le jour dans lès b^is et dans 
\H satanés, ils le réumàsettt et léfntettèiit 
ein sûreté « la nuit , dans des parcs bien 
ifeiTofté^, autour desquels^des feux alluniés 
Tsotit assidûtnent entretenus par le pâtre 
^ûî se lîenj dans une hutte établie auinî- 
Ireu, pour défendre son troupeau contre 
♦les bêtes féroces et les voleurs. Ils pré- 
parent une grande quantité de beurre: 
maïs , ainsi que tous les'habîtans de TA- 
frîqife, îlsignorenlla manière de faire te 
fromage. Leur éloîgnemefcii pàut tonte 
innovation , la chaleur du climat et la t^ 
reté du séî ^s'opposent à ce genre d^mdus- 
trie. S'ils viennent à savoir qu'une peif^ 
sonne à ftit bouillir le lait qu'île ontvetrdu, 
îts ne lui ett revetident jamais d^autre » 
d'après l'idée superstitieuse que cette opé- 
ration empêche lies vaches d'en produire, 
Xeurs chevaux, de race ctôîsée , arabe et 
africaine, sont excellens. Le^ Foulahs dé^ 
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ploient à la chasse une rare iatr^pidité ^ 
une adresse extraordinaire ; ils attaquent 
et tuent les lions, les tigres, les ëlépbaos 
et d'autres bétes fêroccs avec des fusils et 
des flèches empoisonnées. Hs se servent » 
pour empoisonner leurs armes , des baiea 
d^'un arbrisseau coaimon dans leurs iorétSf 
nomme komm^ de Fesfièce des éckites: en 
les faisant lioofUir , ils otitiennent un suc 
noirâtre dont ils imbil>ent du fil de coton 
qu'ils assnieitissent au bout des barbes dé 
leurs flèches. 

Depuis Watt et Winterbottom }Usqu*L 
nos jours , aucun voyageur ne pénétra 
dans la région qu^ils avaient visitée. Le 
mérite de reculer ici les limites des cot^ 
naissances géographiques , était réservée 
à Gaspard MoUien , Français , Tun des 
naufragés de la Méduse , assez heureux 
pour ne pas iaire partie do fatal radeau; 
Plein de tèle pourtont ce qni pouvait être 
utile è son pays ou aux sciences , M. Mol- 
lien , très *- )eune encore , accepta de 
M. de Flenriau , gouverneur du Sénégal , 
la mission d'explorer l'intérieur de TA- 
iriqoe Occidentale. Les malheurs qu'il ve- 
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nait' d-èssuyer , loin de le. détbarner du 
projet qu'il avait conçu 9 de» son enfance , 
de parcourir les contrées de, l'Afrique en • 
cpre inconnues , ne firent que Fhabîtuer: 
aux dangers '.et; Texciter à en braver d& 
plus grands encore. 

M. MoUien partit le 29 janvier 1818, de 
Biedde, village proche de Saint-Liouis, ap-» 
partenant au Daniel, traversa son royaume 
et entra dans le pays des lolofsl* Les dan- 
gers que lui fit entrevoii^ le chef de cette 
nation , s'il suivait la route de Woulli , 
l'engagèrent à prendre celle de Fouta-Toro 
( ou Terra ). Il avait prévu les obstacles 
que les Poules ( Foulahs ) opposi*raient h. 
son passage ; aussi :, ce ne fut qu en dé*^ 
guisant le nlotif de son expédition qu'il 
.obtint de leur chef ., ou almamy , la 
permission de coAtiouer sa route. Vingt 
fois les habitans demandèrent sa tête , oii 
du mpin^ Iç pillage de sçs effets ; mais- 1^ 
haute protection que lui avait accordée le 
roi, fournit à notre voyageur le ràoyien 
d arriver dans le Bondou sans aucim aé* 
cident. 

Ayant alors un guide sûr et dévoué. ^ 
M, MoUien lui communiqua le bpit dé 
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la tnisâioù dont il était cKargë. Le Nègre 
lui dëdara> que jamais: il ne: pourrait réus* 
sir en allaift àSego ; que détàit en avaA-^ 
çant- vera le^sud qulilfendtJesrdécouvertes 
qu'on. a^alt ep^vue. M^ MoHien: suivit .les 
consiîil$r d/e cet hwnmeuiet, a^rès avoir 
traversé; :un .désert dêot^oâsi jours quisé* 
pare: le /BtoA^Mx-: dc^ la •Gatiihie ; il passa 
ce fl^i^D ;à(ViUi.€iMlroît;ioàfiuùe chaîne de 
roclM3' aeui .foraai^t^ i tm; gvé 4 interrompt 
I9 m^jg^tioBv La.TeUleidif jour où il frah^ 
chit«(k (f^mbi^ , Ji javaiti a^ençu de hatrtes 
mo:ntagAf!S;diinâle.iotdreat::iles)Boules'avë6 
lesquels il voyaseaît , lui astimiètéat qu'il 
ue :gravla;tiiv ^^qilîai }q9'i(0Qb£ra dpiit eUes 
étaient héri$sééaj>f( n .r. 

A;SQ]Bt |0ittf ée dans le Niolpoh , ^ays mon- 
tagnocix cibabîté par des. Poules et des Diâ)- 
Ipn ne» : pv^^oe ' saûifsages (> M J Mellieo pul 
pféyçirjss j(atigpqs c|^>l aurait ià ;kurmonr 
tç^,.^L«^4roch^rs^da;Boqdp# » et les soU- 

tudes ,4fL Pwtili^i avajeû.M3eHeinent 4**- 
ras^, son-jchev^^ n^ ^^T^^ le^'.sables du 
PWf . 4? A7or^ qpe i4f puis H^ig-temps tl 
lui estait. à«-p4u*j»cès inutile. Qu'étaient ce«- 
pendantfie&i^tigpes,. qu'il avait éprouvées^ 
auj^rès de celles qui l'atte^idaîent encore! 


m^roe. L'absence de ralraamy cf d|i plu» 
^rancj nombre des b«|bifans vrpartis,pour 
Sangarary ^ rengagea.à quitter ,. au bout de 
^trois jours, une ville qui a^of&ait pas , en 
ce moment , .qn ^and iptérèl, : yp de ses 
fusils et yfDifit, graine d'ambre Iqi en ôuvri- 
rent les portes, et. les babitana . lui firent 
présent de riz pppr^sa route. • • . ; 
L étendue de ^émbpu , semble annon- 
cer que cette .ville est la plus considérable 
du Fouta-Pyalloi>. Plusieurs forts, la pror- 
tègent contre des attaques 'imprévues, mais 
les ennemis des Poule» sont peu redouta- 
bies. Les cases du roi sont entourées d'une 
muraille en terrje ^de trois pieds d'épais- 
seur sur quinze de hauteur ; elles sont bà; 
ties avec un soin qui fait juger que la na- 
tion ne manque nas d'industrie : lesinter- 
valles c|ui les séparent sont ombragés pair 
des bananiers* et' des papayers. Sous pjré- 
texfe d'acheter , pour sa provision , du sel 
. \ Sumbalako , village situé à quelque dis- 
tance de TémbQH, M. MoHiense rendit aux 
sources de la principale branle , du Séné- 
gal , qui en sont voisines : dans Je pays OQ 
nomme c« fleuve Baléo^Bafing^ , pu Foura^ 
mots qui signifient » l'un et l'autre , rivière 


suivre ; cârlâ tnort les environnait de tons 
cAtés , 1cs Poules de ces contrées n*étant 
pas moins cmels que ceux duTouta-Toro. 
M. Mollien prit son fusil afin de passer 
pour chasseur , et , descendant par des 

chemirisMëtôurnës du H^tut des t^ochers 

• • • • • 

féifrugînèut , sur le srtmmet desquels i! se 
trouvait^ îh traversa une plaine d'une 
grande fértilitié.Knân , fl était aux sources 
de h Gambie et du Rio Grande , situées h 
ï!ioo pas iVinè dèi'îsiutre ; il pdnélra dans 
les bôîs antiques qui lés ombragent « et, 
ftiaîgré les coups Je fusil que les Poules se 
prëparaîent peut-être à lui tirer, i! se dé- 
saftéta dut àoureês de tes deux fleuves. 

» 

-Trois grains d^ambre satisfirent son guide, 

Teu de jours aprës , 'fc même guide cbn- 

^duisit M; Mollien à h source du TskUmé 

que , dahs lé pays , on nonime Théné. ' 

Il ne détermina que difiScilement soh 

guide à le mener à TértAbuf , Capitale du 

Touta-Dyallon. Almamy, lui disait le 

'guide , thè fera périt* pciiir avoir (conduit 

liti Blanc dâftis sa capitale. M: MolYiëti par* 

vînt touteiots. ^ dlssipei/' les craintes du 

Nègrt, et, k ^ngl avril, ît entra datus T<^m- 

'i^ozi.I^ saison. déâ pluies commença le jour 
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constance^ à Taii $oq, fusil , & Vautre centt 
grains d aiçbre , à un trai$iètiie la vakuc; 
d'uQ esclave , à un quatrième aen cheval ; 
aucun n'osa r^cçpmpagnçr» Almaoïy qc^ 
cupait avec son armée toutes les. toutes 
du Kouranko et du SolimaQ 1 où;sont le^. 
sources du Niger , ( et \iKin àSjukarj 
comme le mar<j[ue la carte de.KiHiiieU )• 

Son projet , après avoir reconnu le 
Niger a sa source , était de se rendre eu 
pirogue^daus le Kongkan y o« Kongkadou^v 
pour j demeurer ju^u'à la fin de la saison 
pluvieuse. Dé)^ il avait donné Tordre à 
Boukari son fidèle marabout ^ d'aller avec 
ses montures et son bagage Tatiendre dans 
Iq Bondou , ou le Kajaaga ( à Galam ). Les 
pluies passées 1 il se proposait de visiter 
les riches mines de Bourré » de s'embar-^ 
quer de nouveau sur le Niger * et de le des* 
cendre jusqu'à Sego ^ pour s'y décider sut 
la route q^'îl aurait à suivre ultérieure- 
ment ; mais Ift sort mit un terme à ses 
gr^indes entreprises. 

I>e, retour à Bandéia , les. pluies lui don^ 
nèrent la dy^senterie, Etendu sur la paille 
pen4fi^nt six semaines 5 jl altendaita cha- 
jquf instantJa mort ;'un habitant du vi(^ 


(»90 
lage tâcha d'abord d'accél^r aa fin par le 
poÎMO. Le bruit de ses découvertes ^nnt 
aux oreilles des Poules de quelques vil« 
]ages voisins; Too chercha les moyens de 
le faire p^rir pour s'emparer de ses mar* 
chandises, et surtoi^t de ses journaux. 
Entouré de dangers si imminens il re« 
cueiUit ses dernières forces , et y aban* 
donnant son cheval qui était estropié ^ il 
s'eofiiit sur un àue k travers les monta- 
' gnes; bientôt w on Teut atteint. Plusieurs 
cheis voulaient le faire tuer ; d autres 
prirent sa défense ; enfin » au moyen de 
quelques présens /il se tira de ce nouveau 
péril. Les souffrances qu'il éprouva , en- 
^te, aumilieud^ iQontagnessituées dans 
Test Fouta - Dyallon » passent toute idée. 
Obligé , malgré la maladie dont il était at« 
taqué , démarcher sous un soleil brûlant ,; 
de traverser dfes rivières gonflées par leS 
pluies, il demandait au Ciel une mort 
mille fois plus douce que la vie misérable 
qu'il traînait ; il pénétra néanmoins * aprèa> 
des peines infinies ^ dans le Tenda-Maié^ 
pays misérable en proie à la disette « ch)i » 
pendant ti*ois jours , il éprouva les hor^ 
reurs de la iaim ^ et où il a< put se pro« 
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curer un peu ^e grain qn'«n donnant la 
funique de Bùukàri. Arrivé sur les bords 
du HioGrande, que les Maildingues nom* 
ment Kaèout y il trouva un pays plus uni , 
plus ri^he , niais où il n\^chappa encore au 
pillage / et peut être k la mort, quepar 
une iuite précipitée. 

- Le 18 juillet, il parvînt à Géba, premier 
établissement portugais \ il li^j trouva ni 
niédicamena, ni denrées d'Eurtope. Le 2 
août , à Bîssab /• principal comptoir de 
cette nation, qu*il atteignit le 3 août, il 
éprouva raccueiMe plus amicdl de la part 
du gouverneur: tout lui fut prodigué, mais 
Bissao manqua aussi de médecin et de mé- 
dicamens. Maljgré les $oins dont il fut' 
l^objet , la maladie continuait à Taccabler. 
Enfin , le i*^ novembre il revînt à Géba ; 
«t'^ùoiqu'il n^eût pu y trouver des chevaux, 
iU^ésoKit de se mettre en Irotite pour la 
Can)bie. Le jour trléme où il sef disposait à 
partir, on vint lui annoncer l'arrivée d^une 
fÇoeletté française: à Bissao. Il y retourna 
wr-le-champ, àViYibarqlia ^ descendît à 
Goréo le ^ janvior iSig , et se rendit par 
t<rre k làaint-Lt)uissroù il arriva le i5 du 
jaÊine mois ; at^rès tiii« année d^absence. 
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Si M. MoUien n^a pu arriver jusqu^aa 
bord du Niger , ce n'e^t certainement pai» 
faute de zèle ni de courage , mais parce 
qu'il s'était engagé dan» une route bien 
plus difiicile que celle de Mungo-Park/ 
puisqu'il entreprenait de franchir , à pied , 
Icrshauteur» qui hérissent le Fouta-Dyallon 
et tous les pays situés sous la même paraU 
lèle. i{ Les Nègres , dit M. Mollien , em- 
ploient six mois pour se rendre de Tém« 
bou Ik Saint-Louis ; il n'en faut pas davan- 
tage pour aller de Sego à cet établissement 
français , ce qui ferait croire que la dis- 
tance de ces deux villes à notre comptoir 
est à-peu'près la même. '' Certes , en ad- 
metlant même qu'il y aurait quelque 
déduction à faire pour les diflicultés de 
la route méridionale et pour les sinuo- 
sités, nécessairement plus grandes dans un 
pays de montagnes , il n'en faudrait pas 
moins conclure , ou que la position de 
Sego est trop orientale sur nos cartes y ou , 
surtout si nous essayons d'y placer l'iti- 
néraire de M. Mollien , que celle de Tém- 
bou est portée beaucoup trop à l'ouest. 

P'après le petit sommaire que M. Mol- 
lien a publié provisoirement de ses obser- 
iir. i3 
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vatioDS, le pajrs de Q^ar abonde en tron* 
peaox , mi chevaux , en miel et en coton. 
Les habitans y sont à l^aiae, quoique vivant 
•ooa le poids do despotisme* 

Lés l(dofs possèdent des troupeaux 
moins il ombreux ; n^ais ils pourraient s'en^ 
riebir facilement par la vente de leurs 
gommes qu'ils abandonnent aux Maures * 
par Texploitation de leurs ébëniers qu ils 
laissent périr sur pied , par la récolte du 
coton qui croit en abondance i et par celle 
du miel que leur offrent les forêts. 

Le foutorToro est le plus populeux et le 
plus riche des pays que M. MoUien a par- 
courus i deux moissons par an le mettent 
en état d'approvisionner plusieurs con-' 
trées voisines , dont il est le grenier. Il 
abonde en bœufs et en moulons ^ qu^oa 
exporte fusque dans le Fouta^Dyallon. Le 
coton et Findigo y sont cultivés avec soin* 
» En général , industrie des habit an s an- 
nonce que la nation des Poules « bien 
guidée f pourrait avancer rapidement vers 
la civilisation ; Tessentiel serait de leur en 
faire sentir les avantages » pour les corriger 
d'abord du profond mépris qu^ils ont pour 
les européens. 
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Le Bondùu n^est qu'une forêt immense ^ 
où Ton aperçoit de distance en diètânce des 
défrichemens. L*indigo qu'on y i^écôlte est 
très-bon , et le coton surpasse en finesse 
tout autre qu^ F Afrique produit. Au surplus, 
Tor qu'y roule le ràlémë,rend ce royaume 
un des plus riches de cette région. 

Que pourrait recueillir l'habitant du 
Fouta^Dyatlon , dans les rochers qui com<> 
posent ses montagnes?L indigo et le coton 
y sont en si petite quantité qu'on tire ces 
objets du Bonddu^ C'est dans la chance 
des combats que lé Poule de ce pays 
cherche une ressource. Animé pai; le 
fanatisme, et surtout par l'espoir dd 
butin , il a étendu ses conquêtes depuis 
l'Océan jusqu*au Kongkan , et depuis là 
Gambie jusqu'au fUo-Nunez : des peuple^ 
éviers , qu'il a transportés de ces contrées 
dans l'intérieur de Foutâ-Dyallon , cul^ 
tivent le sol ingrat de leurs maîtres. 

M. MoUien a entendu tous les Nègres, 
tous les Marabouts^ parler du Niger comme 
d'un fleuve identique avec le Nil. Mais le niot 
INU , nous le répétons , est pris dans mi si 
grand nombre d'aedeptions, qu'il ne faut 
pas trop donner de l'importance à cett^ 
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manière de s^exprimer des indigènes. 

Pour en revenir, à la Compagnie de 
Sierra Leone, comme tous les établisse- 
mens de ce genre, elle géra mal ses affaires; 
les bénéfices étant devenus insufËsans 
pour couvrir ses dépenses , elle transféra., 
le I". janvier 1808, son droit de pro- 
jpriété au gouvernement , et depuis lors 
Sierra Leone prit rang parnii les colonies 
anglaises. 

A cette même époque, une nombreuse 
réunion d^'Anglais, animés des. vues les 
plus plplantropiques; formèrent, sous le 
nom dHInstitution lifricaine ^ une. société 
dans le seul but dHnstruire et ^Je. civiliser 
le continent africain. On lui confia Tadmi- 
pîstration de la colonie de Sierra Leone , 
qui parut l'en droit le plus propre a de- 
venir le chef-lieu, le centre de toutes les 
opérations. Le caractère cqnnu des mem- 
bres de rinstitution , est un garant certaiu 
du zèle qu'ils ont déployé .pour atteindre 
leur but ; mais les documens , mis sous 
les yeux du public, en fournissent une 
preuve incontestable. Ils exposent ingé- 
nument jle^s causer jqui) ont empêché Texé- 
c.utionco^)plèt;e de jieurplan. ; d'abord, il 
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fut impossible d'entreteoir constamment: 
la bonne intelligence avec les naturels^ 
disposés, par leur caractère turbulent et 
léger , à commettre de continuelles hos*- 
tilités. L'abolition de la traite djes eaclavea 
devint ensuite un nouveau sujet de mé-^ 
contentement pour lès chefs delà contrée^ 
il s'en suivit des guerres qui portèrent de 
graves atteintes à la prospérité de la co- 
lonie. Us éprouvèrent aussi les plus, 
grandes difficultés à diriger les Nègres 
enlevés aux vaisseaux qui les conduisaient 
esclaves en Amérique : on leur faisait 
d'abord racheter leur liberté par une seif- 
vitude temporaire, sous le nom d'appren- 
tissage ; mais on abandonna cette mé- 
thode , quoiqu'elle ne niéritàt pas les 
épithètes injurieuses qui lui ont été d^p^ 
nées. Le caractère équivoque des Colons, 
résultat forcé d'une population mélangée , 
s^opposait en outre au maintien du degré 
d^ordre et d'application nécessaire aux 
succès parfaits de l'établissement, et n'in^ 
pirait que peu de - confiance aux Africains. 
Lintroduction de la furisprudence et dé 
la procédure anglaises , enfanta le plus 
violent esprit de chicane ; les procès pour 
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adultère et pour diffamation se multi- 
pHèrent à Fîniini : parmi les plaignans , on 
(Comptait ordinairement quatre femme» 
pour uti homme. La distance, Finsalabrité 
du climat, la modicité def; traitemens, tout 
se réunit pour ôter la possibilité de trou- 
ver des hommes honnêtes et capables de 
remplir les divers emplois. 

Suivant un recensement fait en avril 18 1 1 • 
Sierra Leone contenait trois cent soixante-^ 
onte maisons, la plupart en bois, quelques* 
une^ en claies enduites de terre grasse, et 
trois seulement en pierre: une population 
de dix*neuf cent dix-sept personnes , dont 
vingt-huit Européens , neuf cent soixante- 
douze Nègres de la Nouvelle Ecosse ^ huit 
cent dix-sept Marrons de la Jamaïque , et 
cMit Indigènes. 

Malheureusement, depuis cette époque^ 
la colonie parait avoir été jetée dans une 
nouvelle confusion. L^acte d^organisatioa 
coloniale, en assuiétissant les habitans à der 
venir soldats ou matelots , suivant le bon 
plaisir du gouverneur, « pour être transpor- 
tés dans quelque partie de TAfrique que ce 
fût » , blessa trop les idées de gens qui 
devaient se croire libres, pour ne pas 
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rencontrer de la résistance. Le gooTer^ 
neur , au lieu ^^étudter les mœurs , le 
génie , les haUtudes , ou même les pré* 
jxigés des colons v préféra de trancher le 
nœud , et publia , le ^6 septembre 181 1 1 
une proclamation par laquelle il ne leur 
laissa que ralteniatîve d'une soumission 
absolue ou d'un triste exil. « Notre in«* 
tention , répondirent les habitans de 
Sierra ^eone , n'a jamais été de nous 
soustraire k l'obéissance que nous devons 
au gouvernement ; nous verserons jusqu^à 
la dernière goutte de notre sang pour la 
défense de la coloAe : mais, nous sommes 
attachés h nos femmes , 'à nos enfans , et 
nous ne pouvons supporter Vidée de con- 
tracter tin engagement qui pourrait un 
jour nous contraindre à nous 'séparer 
d'eux. » 

Il faut rendre aux habitans , et surtout 
aux Marrons , la justice de dire qu'ils ont 
en efifet montré beaucoup de vigueur et 
de bonne volonté^ toutes les fois que la 
sûreté de la colonie était menacée. Us 
sont naturellement fort attachés à la li- 
berté, et ne pensent qu'avec horreur à 
cesrèglemens de discipline militaire, qui 
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rendent le soldat passible de là peine du bâ- 
ton etdu fouet; ils se regarderaient comme 
à jamais dégradés par un châtiment aussi 
honteux que cruel , et plusieurs d'entre 
pux , lui préféreraient la mort même. 

On conçoit d'ailleurs qu avec le souvenir 
de Fesclavage, la majeure partie des Colons 
ne pouvait admettre qu'avec une répu- 
gnance soupçonneuse , la possibilité d'un 
.engagement , d'après lequel ils ptfhvaient 
craindre d'être reconduits , comme ma- 
telots , dans les Indes- Occidentales , et 
replacés encore une fois sous la verge de 
leurs bourreaux. Néanmoins le gouverne- 
ment anglais persista dans ses tnesures 
rigoureuses : la dépopulation de la colonie 
en fut le résultat immédiat. Plus de cent 
lots , oa portions de terre , iurent aban- 
donnés. Les maisons des malheureux qui 
s'étaient enfuis , furent marquées d'une 
lettre de réprobation ; les mojssons qu'ils 
avaient fait croître de leurs sueurs dans les 
car;rés de terrain qu'on leur avait départis, 
furent impitoyablement saccagées par les 
régimens africains et les Nègres prison- 
niers. On assure, à la vérité, que le gou- 
vernement est parvenu à rappeler un 
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grand nombre de fugitifs , sans tontefois 
éteindre ce ménie , esprit d'aigreur, de dis- 
sension et de d'anarchie qui a toujours 
subsisté dans la colonie. 

Quoiqu'il en soit , d-aprfes les derniers 
rapports^ la capitale de la Sierra-Leone 
renferme , actudlement , dans ses murs 
quatre cents maisons , dont la valeur est 
estimée ^6 mille lir. sterling^ et la popula- 
lation de la colonie entière est de dix à 
douze mille individus , la plupart Noirs ; 1^ 
nombre des Blancs, y compris la garnison, 
n'excède pas deux cents hommes. On paie- 
rait avoir beaucoup exagéré Finsalubrité du 
climat : la mortalité , parmi les Blancs , n^y 
est paa même dans la proportion des décès 
aux Indes Ori^rtales. Le climat est favorable 
à la production du coton , du café , de Fin^ 
digo y du tabac , du riz ; du maYs ; mais les 
colons se bornent encore beaucoup à la 
culture des denrées nécessaires èleursub*. 
sistanee. 
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CHAPITRE IV. 

I 

Guinée. 

Découvertes des Suédois et des Danois. *^ JVadstrom. 
«"• Cap Misurado. — • Jttfrl. '— vAquapim. «— Indt* 
gènes de la CAle<4'Or. #m Dahomey. 


Depuis k dëcouTerte de TAfrique oc- 
cidentale « par les Portugais , jusqu'à la 
fin da dix-huitième siècle , prévalut ce 
commerce inique et barbare qui dégrade 
le Mègre et déshonore TEuropéên. 
L'homme blanc trafiquait ouvertement 
de son frère noir ; des hommes libraa , des 
hommes qui vantaient lair amour pour 
la liberté , sourds aux cris de la douleur 
gémissant sous le poids des fers , expirant 
au milieu des tortures , outrageaient im-* 
punément rhumaoité , la liberté > en ar-< 
mant leur bras du fouet sanglant du corn* 
mandeur. L'antique édifice de Fesclavage, 
jusqu'alors inébranlable , bravait les ef« 
forts impuissans des amis de la Liberté. 
Qui , le premier , tenta d'élever son tem- 
ple sur les ruines de ce hideux monument? 
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Qui , le premier , essaya de venger Fhn- 
manité avilie , et de briser des fers rivëi 
par la main des siècles ? Au peuple Suédois 
appartient Thonneur d'avoir conçu le pre-* 
mier plan pour diminuer les maux « causés 
à TÂfrique par la traite des esclaves ; zn% 
Danois la gloire d'avoir formé le premier 
établissement agricole pour instruire les 
Noirs à la culture de leur territoire fertile, 
et leur apprendre à venger leurs outrages; 
en élevant , sur la terre de Tesdavage , on 
asyle pour la liberté, 

* Quoique l'entreprise des Suédois se soft 
bornée, en définitive, à Texploitation d'une 
partie du continent africain , il convient 
de payer un )0ste tribut d'éloges aux mo« 
tifs purs et désintéressés , qui tracèrent le 
plan é'une Colonie dont l'organisation 
première pût exclure tout système politi« 
que , commercial ou financier , incompar 
tible avec le bonheur des colons. En 1779; 
quelques membres d'une Société formée 
pour répandre les principes de civilisation 
les plus propres au perfectionnement de 
Tordre social , à l'accroissement de la f éli« 
cité publique , se réunirent à Norkioping 
pour délibérer sur un plan, de colonisation 
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et de défrichement dans des terrains dé- 
serts de l'Europe. Ce qui paraissait impos- 
sible en Europe, à cause des intérêts oppo- 
sés et.de la politique incertaine des Puis- 
sances , la fondation d'une communauté 
jouissant, du privilège de se gouverner par 
ces propres lois , de battre monnaie , 
d'exempter ses membres de l'emprisanne- 
^ent pour dettes , fut jugé praticable sur 
Jes côtes occidentales d'Afrique. L'exécu- 
tion de ce projet , qui avait un but plus 
étendu que l'émancipation de la race nègre, 
jdevait éprouver nécessairement une forte 
:opposition de la part des marchands d'es- 
iclaves ; cependant'un plan d'opération fut 
^Iressé , et l'on obtint de Gustave III , par 
fie chambellan Nordeoskiold , une charte 
^autorisant quarante familles à s'étàlllir sur 
la côte occidentale d'Afrique sous la pro- 
tection de la Suède , à organiser eUes- 
,mêmes leur gouvernement , à se donner 
dés lois, et à constituer un corps social en- 
tièrement indépendant de l'Europe. Au- 
rcune condition ne fut imposée à la Société, 
•sinon l'obligation de fournir aux frais de 
rétablissement , et de ne pas empiéter sur 
les territoires possédés ou réclamés par 
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tine puissance européenne. La guerre d'A- 
mérique retarda quelque temps rexécu- 
tion de ce plan : mais comme il parut con- 
Tenable d'explorer provisoirement l'Afri- 
que occidentale , l'Association traita arec 
la maison Chaiivel, du Havre de-Grâce ; 
pour le transport, à ii:ais communs, d'une 
expédition de découvertes. 

ff^adstrom , enthousiaste du plan colo- 
nial , Sparrman et Arrhenms , passionnés 
pour l'histoire naturelle, s^engagèrent dans 
l'entreprise par philantropie, tandis que le^ 
désirs de leur associé C%au<^ s'accordèrent 
avec les vues financières de sa majesté 
suédoise, qui préférait l'or à toutes les 
autres productions de la nature. Les trois 
amis quittèrent la Suède au mois de 
mai 1787 pour se rendre eh France. A 
Paris , ils obtinrent, après quelques délais,' 
du maréchal de Castriés , ministre de la 
marine et des colonies, par l'entremise 
du baron de Staël-Holstein , des lettres 
portant ordre aux chefs des factoreries 
fi^nçaises , ainsi qu'aux consuls fran- 
çais en Barbarie , de leur procurer tous 
les secours nécessaires' aux firais du gou- 
vernement. Ils part irentidu Havre au mois 
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d'août 1787 1 et relâchèrent , vers là fin de 
la saison pluvieux , à Gorée où le chevalier 
de Boufflers leur fit le plus aimable ac* 
uieil. Son départ pour TEtirope , peu de 
temps après leur irritée ^ rendit vaines 
leurs tentatives et leurs espérances. Les 
agens de la Compagnie du Sénégal réfug- 
ièrent de leur fournir les objets indispen- 
sables pour un voyage dans rintérieui^ de- 
renu, d'ailleurs^ inaccessible par suite d'une 
guerre générale excitée par le monopole 
oppressif et révoltant de Cette même Com- 
pagnie dont la cupidité s'étendtfit )uaque 
sur les perroquets et le^ curiosités d'his- 
toire naturelle. Ces obstacles impréviis et 
yisurmontables obligèrent Wadstrom et 
ses compagnpmi à retourner en Europe ^ 
avec les observations qu'ils avaient pu faire 
à la e^te, et le$ informations verbiles 
qu'ils s'étaient procurées sur les régions 
intérieures^ 

Le cap Verd parut à nos voyageurs Ten* 
droit le plus propre à l'établissement d'une 
nouvelle colonie \ maia il était réclamé par 
la France qui avait achj^té deul fois toute 
la péninsule. Presqu'entourée parlamer» 
parsemée d'émin^ices brusqueis et de ri- 
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ches vallons bien arroses , elle offiraît un 
emplacement aassi salubre^ fertile et sûr, 
qu'aucune autre partie de cette côte , et 
d'ailleurs voisin de l'Europe. Après le cap 
Verd, les positions les plus favorables sem« 
blaient étvt celles du cap Monte et du cap 
Mezurado, tieut riants, salubres et fertiles, 
selon Desmarcbais (t), Philips (a), At-^ 
kins (3), Bosman (4)^ Smith (5), Villault 
et autres. Ils représentent le cap Mon» 
comme le paradis terrestre de la Guinée , 

(<) Le voyage du tYitv^Wet l)eAnafehaU 6n Gui* 
née , etc. i etc. , a éié publié par Labat i Amsterdanii 
en i73i ; 4 vol. intS*. , avec des caites de d'AnvlUe» 

(a) Le voyage du <îâpitaine Philips le long dei 
cdtés de Guiaée , etc. , en 16949 est inséré dans le6\ 
ToI. de la collection des voyages de ChiujchlU. 

(3) Alkins était chirurgien à bord d'un vaisseau 
de Sa Majesté leSwallow ; sa relation a été publiéei 
il Londres en 1737. 

(4)^ Bosman , facteur en chef 3i rétablissement 
hollandais de Saint-George d^Elmina, a donné, an 
commencement du siècle , une description , en 
hollandais 9 de h cflte de Guinée, divisée en côte 
d'or , côte des esclaves , côte d^voire. 

(5) Le voyage de Smith en Guinée , a été imprimé 
il Londres an 174^* 
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drrofté d^uné multitude de ruisseaux qui 
serpentent à trs^viei's de vastes prairies , 
4écondent de^{>Uine3 immenses j^Qmées de 
)>osq,uet$ tQUJpur^ verds. Lerb, le millet, 
lemaïs.y donnent des produits plus abon- 
dansque dans,tQute;autre partie de la Gui- 
née ; Vorang^^., le cif r.onqier ,• l'amandier , 
le palmier ^cyoîssent sans culture, sur ce 
sol favorisé du ciçl. D'Anville le place à 
7* 40' de lat. nord. • , 

hecap Meturado ( pi^ MisviradiO ) » silué 
à seize lieues environ du cap Monte, par 
6^ 54.' de lat. N. , est une montagne isolée, 
haute et rapide du côté de la mer , dont la 
pente s'incline doucement du côté de la 
terre ; sa cîme foiime une plaine unie. La 
. contrée adjacente , extrêmement fertile , 
produit ^naturellement la canne à sucre, 
rindigO'^ le coton , et du bois rouge delà 
meilleure qualité. Les naturels, grands, 
vigoureux et bien proportionnés , joignenk 
à un extérieur martial un courage intré- 
pide, et montrent le plus ardent amour de 
la liberté. Pensant avec {ustesse-, s'expri- 
inant avec précision , ils entendent par- 
faitement leur avantage et , quoique très- 
avides de gain , savent se donner lappa- 
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Ce que le philaatrape Wadstroni. a.vai^ 
inutUemeat tenté, le^ Danoisrexéçiit^rp/it, 
guider par 1q5 efiin*}^ persévérai) & j^jç 
docteur Is^. Le ministre danois , appréj 
ciant Vîiftpoi'tdnçe à^% ipalériaur que ce 
voyageur avait d^j^ réunie sur l'Afrique , 1^ 
chargea. d'aller faira de nçuyelles observar 
tiens dans le pipys.; et. ^ sur son rappor^ 
favorable , )ui confia Le^oin. de choisir un 
loc^ propre.,^ V^tablî^i^Qçient d'une co- 
lonie et" de diriger, les opécatiops. né-* 
cessaires. Le docteur Isert jeta d'abord 
les yèuji: sur rnie grandé^.et t»e.lle,isle située 
daps la rivière VplJa .; ;n)ai^ contrarié, par 
l'opposition de»natur.els».çt par les menées 
90Qr4^ 4^ blancs mairchànds d'esc^yes . 
il plfiÇ2) Iç ç))ef-lieu de la colonie dans les 
mopta^ne^s à'Aquapim^t k soixante milles 
au-des;^psd'Açra ^, à pareille distance dé la 
rive Qcfcidentale de, la,. Volta ... navigable 
jusqu'à la hauteur de la colonie^ et à trente 
mille environ de larivi^re Ppny , navigal)lè 
poijir les canots; S^t*^ situation ,. peu 
avafTtageuse pour le.çprhperce, était plus 
8alabre que toulp autre partie de la Mtè 
Le docteur Isert, dans ses lettres à son 
père, publiées en 1708, annonce que Jes 
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léot reli^ôti? Elle consiste , répandîrefit- 
ib ; à obëir à nos chefe , saen^ nous in- 
quiéter de ce qw se ^sse dahs le cieL » Ils 
aèaretit gënëàalëtlMnt le stileti : taai^ leui* 
culte est arbilrdû*è et sâtis sitiliine céré- 
tnotaie pompeuse. A ett )u^ec par cette 
description , ce peuplé Tertiporte stir quel- 
queâ-uns de« n^î'ôtis Voisihes dû ; dit 
Loyer (4) , « on trbûve des royautries gou- 
vernies p^r de» ttxi^nlairq^es paysans, des 
villes eonsirtétcs en rttsëâtïx, et des vais- 
^eaex faits d'on itotift à^Hkthte ; des Ûliiîons 
sans i«lddstriév^tiS'gôuverneftiet)t, sans 
vètemens; dés gens , vivatit étt* pariî* dans 
reao cbmikie tespcfesom^ et en partie dans 
des trous comme les Ver^ auxquels ils res^ 
seitiblent par leur ntadité et lëtif^ insetisi^ 
bilité. M La rivière 'de Mezurados, dont le 
; cours estpéucoàntty preitd sa i^ouiroe dans 
une riche confinée ^ue lésNègre^ ûottiment 
,Aiamb«i paysager. • ' 




(1) Loyer, préfet apostpUque des missions jésuites 
^ ha (!i^ë ae Guinée , ^publia en lyi^^.a Paris, une 
• .retationdle'^ott Voyage' daftS te royautne d'hsini , du 
: Aisinte ^ €«ir la pdie^à'Ot de Guinée. 


; i 
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Ce que le philaatrape Wadstrom. a.vai^ 

inutilement tenté, 1^^ DanonsTexéçif t^rc/it, 

goidé3 par . Iqs, effirrts perse véraq& . f\f^ 

docteur Isert. Le ministre danois , pppré? 

ciant VîiApoi''ance des xpaiériaux que ce 

voyageur avait d^j^ réunie sur rAtriqiie , 1^ 

chargea «d'aller faire de nçuvdles observar 

tioqs dans le fg^ys; et. ^ 3ur son rappor^ 

favorable « lui confia ^^oin. de choisir ui) 

loc^ propreàV^tabUa^içent d'une co- 

lonie et de diriger . les opératiops né-* 

ce&saires. Le docteur Isert }eta d'abord 

les yéu}( sur ijpe grand é, .et b/elle^isle située 

daps la rivière Vol*a ; pioaî^ contrarié par 

l'opposition de^ natui:el3».et par les menées 

3our4P3 4^ blancs marchand;} d'esclaves. 

il pl^ç2) Iç ç^ef-lieu de la colonie dans les 

mor^ta^ne^ d^udguc^imf }k soixante milles 

au-de$;»p^d'Açra ^, à^ pareille distance. dé 1^ 

rive ocfcidentale ^ de . 1^,. Volta ,.: navijgab^ 

jusqu'à la hautenr delà colonie^ et à trente 

mille environ de la rivière Pony, navjjg;al)lè 

pour les canots ; cettç, situation , peu 

avantageuse pour le.çpmnierce^ était plus 

sainbre que toulp autre partie de la Mtè 

Le docteur Isert, dans ses lettres à son 

père, publiées en 1708, annonce. que Jes 
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naturjels d^Aqaapim ^ simples et heufeui, 
« 'cùriithe les hàbitans d^un paradis , n 
Vivent dans Tunion la plus' parfaite /et sur 
Un sol < fertile qui récompense par dV 
Bondanis produits le ][)ltis fôibk travail. 
Jies'Cblons cultivèrent , avec beaucoup de 
succès /lé h\é de Giiînée, le mMlet, le 
totôiky et le çbiïycrîiemetit danois leur en- 
voya uli cùftîvatfeiir'habîle pour introduire 
çli'ez etii'Tiisage de Wchairi^ue. ' ' 
' Xa^iriort vitif'atrêter lés travaux du 
"4octëur Isert' ; ' qui fût remplacé parle 
îlieuiëpattt-'èolfotieF Hoery grand botaniste 
et^èonnaissant, pai* une longue expérience, 
la culture ^f^âticiùée aux Antilles. M. Flint, 
fcmVâViit administré la jeunecoloniejusqu'à 
Vojji'amvée ,. ën^ fonda une autre au pied 
des, ihôiitagties,,. plus près d'Açra , dans un 
'territoire très-fertile , où lés iilternatives 
aé la sécheresse et de 1 humidité se fai- 
saTen.f moins isèntir. La soeur de M. Plinf» 
enfràînëe par les sehtimiôns d^hutnanit^ 
tépfdi^jè qui distingue son sexe /' accom- 
Vd^AidL $or^ frèire partout, dans lé dessein 
3e loi-mer les femmes indigènes aux tra- 
Vaux de raig^iille et de la filature ^ ainsi 
qu'aux autres soins du ménage. 
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Le district d'.^cm,.oÙ6etrouvj^ Aqçia*^ 
pim , appartient aux roi d'Aquamboë^ i'ua 
des. plus puissans princes de laqôtede 
Guinée, quoiqu'il possède^ un territoire 
maritioie peu considérable. Les jiquam^^ 
boansy race intrépide, martiale et, comme 
les Nègres Coromantyns ( c^eat ainsi qu'oa 
pomme les habitans de la Côte- d'Or ^ 
infiniment pprtés à la guerre, sont très- 
redoutés de leurà voisins, malgré leurs di- 
visions intestines. Leurs chefs exercent un 
despotisme absolu ; aussi dit-on générale^ 
ment , qu'Aquamboë ne renferme que 
deux classes d^hoQimes, la famille royale et 
ses esclaves. Acra , état jadis indépendant ^ 
fut conquis par les Aquamboens en 1 63o. 

ATouest d'Aquamboë^ s'étend le grand 
état à'Akim , Axim , Achem ou Accany ^ 
qui occupe presque tout fintérieur de la 
Côte-d'Or et se prolonge, à ce que disent 
les habitans de la côte, jusqu'à la Barbarie. 
Akim ou Accany, autrefois état monar- 
chique , affaibli , bouleversé par des fàc** 
tions, a pris des formes de gouvernement 
républicaines; il exerce fréquemment une 
suprématie sur les royaumes de la côte , et 
le roi d'Aquamboë même ne parvint à s'y. 


C 3t î ) 

MOrtrain» qnen enIrHenant de perpr- 
fneïles iKsâensîons parmi les Accanins* II» 
font', à ce qn on dit, un conmeree cnn- 
giâénble arec les rnyaames de rAfnqoe 
intérieore , particuKèreinent avec To- 
naocmf ah , G^o ^ et Meczara , qui semble 
être jMTorznuk, capitale de Fenan. Les 
Accanins saTent se faire craindre gar leor 
cotirage autant quVstimer par lenr pro- 
bité dans les relations rommerciales. Les 
frontières septentrionales d'Arcany s^é- 
tendeiit jnsqn'à Tonaou^ah , appelé aussi 
Inta, Ashienty ou Ass^ntey, du nom de 
sa capitale, située i dix-hoit journées en- 
tîron delà CAte-d'Or. M.?îorris rapporte 
que les habitans de cède tille ont plus 
d'une fois tente, s;ins succès, de s'ouvrir 
t!kne communication avec la cAte k travers 
Te territoire des Fant&ns et de leurs con« 
fédérés. 

Les diverses nattons de la CAte-d*Or 
ressemblât aux noirs d'Acra et d^Aquam- 
boé! par le caractère , les mœurs et les 
opinions religieuses. Ils croient tous i un 
tMen suprême , créateur et consenrateor 
de foutes choses : mais, afin de fixer leurs 
idées f ils le revêtent d'une forme ma- 
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terielle , et gënéralement de la figure 
humaine comme la plus parfjpiite. Croire 
à un Être pureix^ent spirituel, c^e$t, eeloo 
le Nègre , ne croire à rietn ; car la vivacité 
de sa perceplipa est pour lui le seul crir 
terium de la vérité d'une idée. Ils adressent 
souvent à cet Être suprême leurs prières , 
le visage tourné vers le soleil » qomme U 
plus noblç emblème de la majesté 4ixine^ 
I^oyer ^ apporte la tojrmule de prière sui- 
vante^ usitée à Issini : «< Mon Pieu^.dpiwe* 
» moi du riz, de For, des aigHi^ii) ; 
» donne-o^oi des richesses et ded enclaves ; 
» donne-pioi la santé , et fais que je soi^ 
» toujours vif et alerte. » 

Le défaut de réflexion , le vague des ex- 
pressions , lobscurité des délinitiQns ^t 
Tentétement , sources de tant de dissen- ^ 
sions reli^euses parmi les nations civiU- 


WiM^-^i«»aW«iW*VW-a*i«i*V«i«W^*«a^"<>M** 


(i) 1! aigris est une pierre d^un bleu verdâtre , 
peut-(!tre une espèce de jaspe; des petites pièces 
percëes de cette roche, qui a la valeur de For, servent 
de monnaie, comme Us r.aarii qui ont cours le ioog 
du Itiger , depuis Ban|bara jusqu'à Cas^p^ , avec une 
valeur décuple de celle qu'on assigne è ces coquilles 
au Bengale* 
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sôtislrairê qu'en entretenant de perpe- 
faèflcs dissensions parmi les Accanins. lia 
iônl,'àt ce quon dit, un commerce con- 
sîdërabTe avec les royaumes de l'Afrique 
intérieure , particulièrement avec To- 
âaouwah , Gago , et Meczara , qui semble 
être Murzouk, capitale de Fezzan. Les 
Accanins savent se faire craindre par leur 
courage autant qu'estimer par leur pro- 
bité dans les relations commerciales. Les 
frontières septentrionales d'Accany sV- 
♦endent jusqu'à Tonaouwah , appelé aussi 
Inta, Ashienty ou Assèntey , du nom de 
sa capitale, située 5 dix-huit journées en- 
^ron delà Côte-d'Or. M.Norris rapporte 
que les habitans de celte ville ont plus 
d'une fois tenté, sans succès, de s'ouvrir 
i!ine communication avec la côte à travers 
le territoire des Fantins et de leurs con- 
fédérés. 

Les diverses nations de la Côté-d'Or 
fessembli^t aux noirs d'Acra et d'Aquam- 
boë par le caractère , les mœurs et les 
opinions religieuses. Ils croient tous à un 
Dieu suprême , créateur et conservateur 
de toutes choses : mais, afin de fixer leurs 
idées , ils fe revêtetit d'une forme ma- 
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terielle , et généralement de la figure 
humaine comme la plus parfjsiite. Qroîre 
à un Être purenoient spirituel, c'e$t, selon 
le Nègre , ne croire à rien ; car la vivacité 
de sa percepiipn est pour lui le seul crir 
terium de la vérité d'une idée. Ils adressent 
souvent à cet Être suprême leurs prières » 
le visage tourné vers le soleil , comme \t 
plus noblç embli'me de la majesté 4ixîne. 
Loyer irapporte la lormule de prière sui- 
vante^ usitée à Issini : « Mon Dieu,,do9ne- 
» moi du riz » de Tor , des aigri^^(i) ; 
» donne-n^oi des richesses et de^ esclaves ; 
» donne-moi la santé , et fais que je soi^ 
• toujours vif et alerte. *> 

Le défaut de réll^xiQU , le vague des ex- 
pressions , rol;^scurité des définitiQos ^t 
Tentétement , sources de tant de dissen- ^ 
siens reli^euses parmi les nations ciriU** 




(i) l/aigris est une pierre d^un bleu verdâtre , 
peut-ôtre une espèce de jaspe ; des petites pièce» 
percëei de cetteroche, qui a la valeur de for, servent 
de monnaie ^ comme Us raurù qui ont cours le loog 
du Niger, depuis Baof bar^ j uaqu'à Ças4p? % avjsc une 
valeur décuple de celle qti^on assigne h ces coquilles 
au Bengale- . - . 


sées, ont produit une infinité de sectes eu 
Afrique. La principale est celle qui croit 
aux deux principes , 1^ bon et le mauvais , 
Fâtricaîn et l'européen : mais il est im- 
possible d'expliquer clairement leur doc- 
trineà cet égard , doctrine dont eux-mêmes 
n'ont pas une idée bien nette , et qui ren- 
ferme de nombreux germeâ de contradic- 
tion. Dans l'origine , les Africains parais^ 
sent avoir représenté leur Dieu bienfaisant 
noir comme eux-mêmes ; mais les Euro- 
péens leur ont appris que ce Dieu noir 
était le diable des Blancs , Être essentielle- 
ment itialfaisant. Depuis cette époqpe , 
dans les pays où ils se contentent des pro- 
ductions de leur sol et de leur manière 
d'être , ils donnent au bon principe , pro- 
tectenr des Africains , la couleur noire , et 
la couleur blancbe au démon , protecteur 
des hommes blancs, et cause de tous les 
maux que les Blancs ont fait peser sur 
les Nègres. Sont- ils mécontens de leur 
situation, ils traitent de cruel et de mé^ 
chant le Dieu noir qui prend plaisir à les 
accabler, de maux ^ et regardent le Difea 
des Blancs comme bon et libéral,' parce 
qu'il leur fait avoir en abondance de beaux 
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Geque le philaatrape Wadstrojn. .a.vaiç 
inutUemeat tenté, le^ Danoisrexéçiît^rp/it^ 
guidée par . I95. efforis persévérai} & -^ç 
docteur IsM. Le ministère danoh , j^ppr^? 
ciant VÎ4^pOf*ançe à^% xpalériaux que ce 
voyageur avait déjk réunU sur rAtnqiie , 1^ 
chargea d'aller faire de nçuvelles obseryar 
tiops dans le ji^ys; et. ^ .^pr son xapppr^ 
iavoral^le « lui confia lie.;soin. de choisir un 
locail propre. àtVjé^bV^iV^t d'une co- 
lonie et de dirijger . les opécaliops ^ fié-* 
cessaires. Le docteur Isert ieta d'abord 
les yeux sur ^;pe grandé.jet Joëlle ^isle située 
daps la rivière VçUa 4 jxx^yf^ contrarié par 
l'opposition des natur.ej^»,çt par les menées 
sourde des blancs mai!cbànds d'esclaves, 
il pl^ç2f le çlief-lieu de la colonie dans les 
montagnes à^Aquapim^- }k soixante milles 
au-desspsd'Açra^ à pareille distance delà 
rive ocfcidentale ^ de, \^,^ Volta ,.: navigable 
jusqu'à la h auteur delà colonie^ «t à trente 
mille environ de larivière Pony , navjgai)lè 
poijir les canots; ce^tç, situation ,. peu 
avantageuse pour le,çf)iroïnerce, était plus 
saiubre que toule autre partie de la^4^6të 
Lie docteur Isert, dans ses lettres a son 
père, publiées en 1708, annonce, que Jes 
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Xieur^ QpiqipQ9 relaliyeroeOtatpL fétiches, 
que les Afri^in^ ^pp^Ueqt obi àws les 
Indes- Occldçntale^., sont ,ti^$-oI)pjCures ; 
sMl faut ei;i cjroire Loyei: ,.qni s'est; particu- 
Uèreme;nt pcçppéfd^.cçt obj^et , ils ne les 
adorent point concilie des Di^vinilés , mais 
les estiment seuleçiep^ comme des char- 
mes. Les N j'gne^ ,; sans ^3121,1*^, 'autorisé que 
la tradition^ lies; regardent comme .le$ dis* 
pensatepçs du biçn et du mal« en vertu 
de certaines . qu^Ut^^ .ép^an)$€^ /^^ Dieu , 
créateur des fétiches qi^'il a ,en(Y0*yés sur la 
terre pour le bien de rhumanit;ér Le mot 
fétiche pu feùisso est portugais , et signifie 
talisinat). LêS( Nègres îeur. ^ttri^uent un 
pouvoir semblable . k* celui des charmes , 
dçs nombx?^ b^prenx et lojatlbetirieax , de 
.certaines (Mfréinonies'et p^^itiques supersr 
titijeuses qui exercent tattt d'influence sur 
les çsprijs faibles et ignoraps ; superstition 
• dont les plus fiers incrédules ve s'affran- 
chisseQt pas: toujours. Les joueurs , les 
marine et autries , qui , d'après Topimon 
vulgaire, se trouvent soumis à lïoflwence 
de ce, pouvoir 'secret . nominé: ftasard , ou 
placés dans de§ situations telle? que ni les 
calculs ni même les conjectures ne pe^^' 
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vent foortiic la moindre donnée sur Tévé- 

I 

nement futoc, mettent lén. général 'beaa-» 
coup de confiancedan^ les charmes ; ainsi 
les ^Nègres dont la. vie:, par, instabilité , le 
despotisme deJeur-gouvéï^nJeThènt , et par 
mille antres accidens ^ ressemibie- à uti jea 
dé hasal^dy doivent être plnst superstitieux ^ 
pins confians aux talisman^ qne les autres 
hommesl Point dé règle dans le . choix du 
félichei le xâprice seul en décide* Pour 
les uns i c^tst une dent.de chieti, de tigre^ 
de xûtfettë^nn œiif , un os d^oiseau ; pour 
les autres , xm morceau de bois rouge oul 
jaune ^ une branche d^arbce , une tête de 
chèvre;,] de singe ou de 'peTrok]uet. Ils: 
comptent sur Tassislance de ces fétichei 
en toute occasion /et leur re||deiit nne^esp 
pèce de culte en se privant d^ui phisir^^ 
d'un / ajlipient surtout ou d^uné boisson.; 
en sorte que Tun s'abstient de bœuf où 
de volaille; , Tautrè du vin de palmier ou 
de réau-de-vié. De Topposition des inté-^ 
rets personnels résulte Topposition de& 
iétiches , et des -succès du possesseur dé-« 
pend l'opinion qu'on a de ; leur pouvoir. 
Un Nègre attribue toujours ses mauvais 
succès ou ses malheurs à l'impuissance de 


/ 
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son fétiche ; il en adopte un.^ autre sur-le" 
cthamp , ou bien: ii a recours au fdhsero ou 
prêtre » pour . s^eii procurer tin plus puis- 
sant; Hs' s'imaginent q[uei le fétiche , par 
t^eifet dé l'intelligenoe - supérieure dont 
une émanatSon réside^nlùi^ voit et entend; 
qu'il sunreille ledr conduite, ^uurt le YÎce 
etTécom]()eneie la ^?ertu ; ansslle couvrent- 
ils avec soin:, on: s'en éloignént-ils lorsqu'ils 
commettent tjuelque mauvaise action* Les 
INègres de Bénin cbolent que Cet office du 
fétiche est ^rémpK pair l'ombredè chaque 
hom-qie, qu'ils prennent pour un être réel, 
ohargé de rendre, dans l'aiitfe inonde , 
un comptée exact de toutesJbeiir^ actions. Les 
iëticfae^ dont leurs possesséurst obtiebnent 
ds constasrs'^ccès , sont tre^ardés comme 
gardScins tutélaires àx^ Êunilles^ et transmis 
auxdesGcindan^ de. leurs possesseui;^ primi- 
tifs \: comme tes lar^s ou pénates le furent 
chez les Romains*^ et ie$ téraphichs ou 
dieux doftiestiques chez lés* ÀJ^aœéens * 
auxquiçls ils ressetnblent fréquemment 
pour la forme* Â Ëlmina et Acra , ils con- 
sistent souvent en. un m:orceau de. bois , 
sur lequel est sculptée une tête d'homme. 
Outre ks fétiches particuliers, il en existe 
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terielle , et gënéralement de la figure 
humaine comme . la plus parfj^ite. Qroîre 
à un Être purement spirituel, c'eçt , seloa 
le Nègre , ne croire à rien } car la vivacité 
de sa percepiion e^ pour lui le seul crir 
terium de la vérité d'une idée. Us adressent 
souvent à cet Être suprême leurs prières , 

le visage tourné vers le soleil ♦ comme If 

» 

plus noblç emblème de k miqesté 4iyme. 
Loyer ^apporte la formule de prière sni- 
vante^ usitée à Issini : « Mon DieUt^dpone- 
» moi du riz , de For , de.s aignsi^Ci) ; 
» donne-moi des richesses et de^ e^^daves ; 
» donne-moi la santé , et fais que je soi^ 
• toujours vif et alerte. » 

Le défaut de réflexion , le vague des ex* 
pressions , l'obscurité des déiinîtiQas €^t 
l'entêtement , sources de tant de dissen- ^ 
sions religieuses parmi les nations civiti- 
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(i) 1J aigris est une pierre d^un bleu verdâtre , 
peut-ôtre une espèce de jaspe ; des petites pièce» 
percëes de cette roche, qui â la valeur de Tor, servent 
de monnaie, comme Us e^uris qui ont coiU3 le loog 
do Niger, depuis Baïqbar^ jusqu'à Ças4|i? % avec une 
valeur décuple de celle qu'on aligne à ces coquilles 
au Bengale. 
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cite de la crdyâtttfe commuhe à la Vertii dés 
chèrtnés: '■•'•*•- '^ - 'v'-'iiM.; ••.-:•. 

'Le l)a}MM&f est un paysi fettile et biea 
cultivé^; te sol se cbiïipc«sfe«fd^ne argile 
profonde , • riôhé , rotigeâtrë i, «çiitcemêlée 
de sable r on* t f ouve» à peine^iini pierre 
grosse comme ûh : Aeûf^^^ns toute la con- 
f réÉT. Lé tna% \\& mîlle t ;' les fèves ^ les pa- 
tates, rîgnattie j lé' plav^rtainvlat banane y 
abondent ,'\AW' cbHîye < aussi- ^Vindigo , le 
€oton, le ^abaC'iteiîpalttiferî/:Jal Jeanne à 
éiière, aii^sî qu^neisorte- 4^ poivre noir. 
'- Lès N^tti^él's? prépaPénttdu' ^ pain ; et une 
espèce de -^Jîqueur ou plutôt » de gruau 
fiqùidë avefe4ts baies^ du lotus. On yJ*rouve 
ilfiè;gran(le )|bantité d^aninjaux tant sau- 
và^èslqute dôtncstiques, eties lacs four-^ 
tiirHfentdé^ôisS0tt^»«I^es cantons maritimes 
afe Whidàh'et d'Ardra déployaient , avant 
tesfdév^statiotis âes Bahomiens, le plus bel 
aspect et 4a' plus florissante cultuM. a Une 
* *iiultîtu^ d'arbres hauts et rameux , dit 
Smîth ,' disposés en apparence papJaïnain 
îde rârt pour décorer le paysage; des 
Champs tttujouips verts » enrichis par les 
sbins du ciiltivAteur fdes plâiuesxouvertes 
dé Villes et de bourgades. ^ toutes dans la 


habits , des mouchdirâ de soie «t de féfktth 
de-vîc On a beau, leur représenter' ^c 
Dieu a de même soin d^eut , puisqu^il Teur 
donne de For , du]vin'*de palmier, des 
fruits , des taches ,^ des éh^res , de là vop- 
laiUeet des poissons ;> on ne saurait leii 
convaincre que ce sont^d^d pi^ésens de la 
Divinité, u La terre , disent-ils , nous donne 
For , le maïs , le rias^ ; la inep nous fournit 
le poisson : mais sans le travail , nous^péri- 
rions de faim avant que Dieu- vînt à notre 
secours. Notre bétail se mùkiplie sans Tas- 
sistance de Dieu , et quant aux fruits, nous 
les devons auxPortugiâis qui ont planté le^ 
arbres ; ainsi nous n^àvons aucune obli^ 
gation à notre Dieu , comme les Européens 
len ont à leur Divinité bienfaisante ». Ils 
conviennent cependant que Dieu envoie 
la pluie pour féconder la terre et faite 
desceitd^e For des montagnes, effet qu'elle 
produit ordinairement dans toutes les con* 
trées abondantes en or. Un Nègre de Fin-* 
térîéur, enfermé comme esclave à bord 
d'un bâtiment européen , priait avec fer- 
veur pour obtenir de la pluie. Lorsqu'on 
Finterrogea pour en sayoir le motif » ÎC 
réptmdit que c'était afin que la pluie châ- 
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"d^hisoleQce ougrcks^ièrialié^Us oUtlVir inftle, 

«nais 9 fifuoiqu'ilsr œ tatouent snoins qne 
leurs voititnM e w phijraiononqfie )a0ii0fioe 
plus deiërecifë <ipje 4k. ccmragiet. Leur gQu- 
"vemefiMat leat ie d€$;pQktkmeil6t)f}uSfabiat>ltt; 
loutiSDJët -est i68clive , tout «esclave ^coiir 
iiatt nn^lidtenieflit k< dtfoit du «puvefaia 
sur sa persoflftte r«t aa. ifUropiiét^; « .Qia^nd 
9e isonge à Aahw «ipoi ^ disait oa Daboimeo ir 
M.Noi!ria^ie«M.$^9te Gourage4'«kttaquer 
seul doq ou sî^i euiQ^'QgM^:; 'ma tète appar- 
tient au '^i , f)Ou II «a€^i:;.s|ît la dftiiic(ade>» 
je suis prêt à mse soumettre;; et ^i je dois 
rooo^r au com))at » je tuousrrai i;>oiitent , 
puisque ce sera. pa^r. sao. (seiwioe. »> 

La cPKiaïutfé , l'atvarice f l6s icfiqpvrkes ^u 
roi, tnéinelorsqffMdenrsjpliisf^r lâches. pa- 
ïens en wivt les victimes , rien ne peut af- 
daiblir ce déifoueineait extraoïtdîaiaidfe éet 
ses ^jets:; cbacuut.atlribue à ses pnopres 
fentes les tnauK xfnW ^éptbnim. Ammé spur 
Wk 4êl sentiment » ^ Bahomien se qpréci- 
pif« «att tnflieu de la mêlée., et combat topt 
quHl ip«iit msoiier son aahre. £« 1775, le 
'Yiiie«^roidaWhidâh i^onti^tédisgracié^ on 


des comxnatidans déclara «qoe.son devojiç 
ro}>ligeait à suivre le général aux combats ^ 
et que s'il laissait paraître le moindre signe 
de lâcheté pu nontrait les talons à Feu- 
nemi., il espérait que le roi ac^rait son ci- 
meterre prêt pour \uî coi^per la tête h 3013^ 
retour. Mpis cela n!arrivera point , dit-41 ; 
car si jamais je pouvais soupçonner qu'ion 
m'accc^t de pei*fidie en tournant le dos 
ou en donnant quelque sujet de plainte , 
j'aimerais mieux mourir que de fournir au 
premier ministre Foccasion de me faire des 
questions impertinentes, ou de soufirir 
qu'il s'interposât entre jnon souveraiq et 
moi. » Peu après , cet officier ayant, déta- 
ché Félite de sa troupe sur un point me- 
nacé^ resta presque seul à son poste ; sen- 
tant Finapossibilité de vaincre et voyant 
approcher Feimcn^i, il se lit aj^porter sopi 
grand siège ,. renvoya ses .gens, s'assit et 
attendit tranquillement Fattaque. Il, fit fe^i 
jusqu'à ce qu'il fut environné de, toutes 
^parts, puis s'élança , le ^bre à;lâ main , ià 
travers les rangs les plus épais dçs epnemis , 
en tua plusieurs, ne put trouver )a mort', 
et toniba vivant entre leurs n^ains. Le roi 
de ]>aho^ey , très-satisfàit 'de sou courage 
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6t de $a noble conduite, paya sa rançon et 
le pressa de revenir à sa cour. L'officier 
refusa cette faveur, en réoilndant au mes- 
sager, « Que , s'il éiaît , peut-être, le plus 
infortuné des sujets de sa majesté , il n'y 
en avait pourtant pas de plus loyal ; » et se 
poignarda. Un autre général dahomien, se 
^trouvant en présence d'un parti delPopocs, 
avec . des forces très-rinférieures , but au 
Succès des armés du roi , et , brisant le vase 
dans lequel il venait de boire, en présence 
de sa troupe, « puissé-je, s'écria- t-il, être 
brisé comme ce vase,si nous sommes vain- 
eus ! >i Les métaphores et les expressions 
propres à Fidiôme de cette nation , ont 
généralement trait à lèurybrice physique et 
au tranchant de leurs sabres. Les titres erh' 
phatiqués que prend le roi sont appelés 
isés noms forts; pour défendre aux méné- 
triers de toucrher une matière désagréa- 
Iblè , il annonce que le sujet est trop fort 
pour lui. 

Lé palais royal se composé d'un grand 

amas de huttes' construites de terre et 

dé bambous, énvii'onné d'une enceinte 

'qûadrangulairé de terre de vingt pieds de 

haut et comprenant un espace d'un mille 
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carre. Pes cr&nes humains pavent Yen^ 
trëe de lappartepient da .roi-, dont les 
murs sonl orués de mâchoires ^tremé- 
lees de c^uelques létes toutes sanglantes ; 
plusieurs rangées de semblables crânes , 
placés sur de' petits pieux de bois , sur- 
montent les.'tQils de. ce palais hideux. Dé 
là rexpression dont se sert le roi lorsqu'il 
doniie des ordres pour la guer|*e : u Ma 
'maison manqua; de couverture! «Voilà 
tout ce qu'il dit à son général Ce palais , 
ou friande maison^ renferme plus de trois 
niiffe femmes » dqnt cinq cents destinées 
à chacun des grands pfBciers du royaume. 
D'un usagé si détestable et odieux naissent 
de grands inçonvéniens >. la diminution 
de la population , la perte du bonheu^r 
dômestiqije y fa •destruction des mus doux 
sentimens de la nature , rabru|i;^sement , 
la barbarie. Le premier des maqx^<[{ui en 
dériverît , est rétablissement léeaî de la^ 
' prostitution , introduite par TimpossibilUé 
où se trouve la classe inférieure die sepro- 
Cilrer des femmes. Comme les enfans, 
mâles et femelles , appartiennent tons au 
roi, ils sont séparés de leur famille dès 
"leur enfance , et reçoivent un genre d'édu* 


/ 
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catïôri qui rompt tous les tiens de famille , 
détruit tout esle'urs affections pfeirticulîëres, 
et en fait' de passifs instrumens de despo- 
tisme. Quand un individu est paI^renu à se 
procurer vin^ mille cauris , il va se pros- 
terner a fa porte du palais dtu roi pu de 
son fieuteriant-gëriéraï, et démande une 
femme eiî ëciiarige dé son trésor ; si sa 
prière est exaiicée, il faut qu'il prenne aveu- 
glément' celle qu'on lui donne , vieille ou 
jeune , belle ou difforme; jamais ni son 
goût ni son cœur ne sont consultés. Quel- 
quefois , jiâr malice, on lui remet sa propre 
'mère ; en sorte qu il n a pas de femme et 
perd son argent. 

En 1 77^1 le vfce-roi de Whidah fut puni 
de mon pour avoit, lors d une procession 
'd'es'feiïimes du roi, ténu lé propos sui- 
Varil*:'« AH T voyez côniliien clé personnes 
cnarmati(es sont consacrées aux embrasa 
^semens d^ùq seïiT noriiitné: tandis que nous» 
diii àvonis bravé les dangers du.siéee de 
"WhidàK' et défait Tarmée d'Abavou » n'a- 
vons obienii que des femmes qui seraient 
bonnes iôiit au pluÀ à faire âes balayeuses. 
C'est indigne ; mais nous sommes Daho- 
miens , il faut nous soumettre ! » La garde 
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habits y des mouchoirs de soie et def réats^ 
de*yie. On a beau téur représlcntcr- <(ae 
Dieu a de même soin d*euJE , puisqu'il leur 
donne de l'or , du i vin «de palmier , des 
fruits , des taches i des èhèvres , de là vo^- 
laille ei des poissons ; on ne saurait I^ 
convaincre que ce sonl'^des ptésens de la 
Divinité, u La terre , disent<-ils , nous donné 
Tor , le maïs , le x\% ; la mep nous fournit 
le poisson : mais sans le travail , nous péri« 
rions dfe faim avant que Dieu' vint à 'notre 
secours. Notre bétail se mùHiplie sans Tas^ 
sistance de Dieu , et quant aux fruits, nous 
les devons aux Portugais qui ont planté lés 
arbres ; ainsi nous n^avons aucune obli« 
gation à notre Dieu , comme les Européens 
en ont à leur Divinité bienfaisante ». Ils 
conviennent cependant que Dieu ej^voie 
la pluie pour féconder la terre et faii^ 
descendre Tor des montagnes, effet qu'elle 
produit ordinairement dans toutes les con- 
trées abondantes en or. Un Nègre de lïn-. 
teneur, enfermé comme esclave à bord 
d'un bâtiment européen ^priait avec fer- 
veur pour obtenir de la pluie. Lorsqu'on 
l'interrogea pour en savoir le motif , il 
répxmdit que c'était afin que la pluie châ- 


dëposHiot). Q^i^-monla^f lsttt4é 'li<Anëy lè 

nouveau tm-fpiàt^é^thns\ lé sàng'^^^xM 

le pfiiftais'ià^qu^àiuii tëtiib^âtf de son ^viûé- 

cesseur^éf , tâus les ans \ Hkn^rofse les Jointes 

de Ms ancêtres W^* 'h] àdhg'de victimes hu- 

mahè».i La mort 4^^ ix)b' s^niio«iG>ê pàx 

'deS'cras/époavaniaWéi» d^vi^etei^tiës^ntaH^eb 

la 'rapidité 'de Técklirv depuis lépalatsifu^ 

qu^aur^'extrënlii69>dq|l'lroyautfle>, let de- 

^.viennent l nû. signa) dlaqarchre. « de - mevuv 

tre9ietdeîpî]lagéaqàiir;An;bC8sent* qu'a ïàyé- 

nemJpat du nounseauf roîi Vague et iacerr- 

tl aîn e I dams; : m^ fkincvpss \, , 4a ireligîeii. des 

Dehomiess' «consiste ! dans' Taccomplisse- 

«ment' de /'certaiaesvC^remoùies^ :tliaâitîanf-' 

'neliës^'P^ôtquf dâpsiimsystènierfixtt'de 

crGyailcfe;0a:deteora)e'.;}y6; croient i.bâeii 

"pkis: aux ^muleitès :et laualifî^iîehe&j^'jiiila 

^îyioîlé.; le ligr^ (^i) estlbèahfétîdheirattp- 

nal jiiia âécbnentkiirs maisons de hideuses 
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Ceffçn^^rit; :lf ^ijgrjs ] {^cc^fej^^ent dit n^xist^.pas.^ 
Afrique l'^ct. nç s^ trouve qVau Malabar , au !|3enr 
gale , en Siam. Les animaux d'Afrique qui , par les 
habitudes et le caractère , ont dé Panàlogie avec \e 
tigré , sans Itli ressembler iomeibis^^^ont^e léopard» 
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fignrés garnies àe phimes /teintes <fe Mngft 
induites d'hoile de p^lmieri't barbmifllées 
d'ùQufs. Gomme Tidëe qu'ils se font -de là 
Diviimié n« s'accorde pM avec celle dei 
EtiTropéens , ils imagitvent qtie leurs diettt . 
tuiélaîceîs; B« sont pas dé la même naturel 
« Péubétre» , dîtt:an jcfae£ dabomien à 
Snëlgvavev <^^e3t ^ti;er'Dieù:!qui'a*réTe1é 
tant ' de choâes menrèilièuses àvei. hommei 
blanic^ :; mpi» puts<icie ce Pieii o at paa jug^ 
cuii;?€m4ili^d^ i^!£iîlrei:i)OQaitf^ k noua pilf 
les raémea /mpyeos » • ai0«i^ devons > nom 
cQPtEntbr^^e cettti'^uÈ.Qons^sairvons^if ; i 
Ees DâihocG^^ns tal]|i$q«ie9it.: et tni|;iieit| 
desT^tofles d^^.^QUfPf ; fil^.f^nt ,une lesp^ce / 

de tissa avjç^ dfes.fi^vijl^.da palmier , .e| 
naoï^tr^n^^^^^z 4^dre§sç dans la manipitt 
lation d(>s inét9jux.Lei)r$.B«irdeSt qui célèf-r 
brent hàs .exploits du roi (çt de ses génér 
raiux ^ sont > en qiif^lque sorte ^^ les histo?; 
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la.ptathèr|& et l'ooce«f)ai;4ifl(ec^^ ei^ece eotr^eitx* Il 
est «aqs 4pùte, ici, question duprepiier, coijamuà 
au Sénégal et en Guinée. V^uleyr aurait, dû rap-* 
porter plutôt lè 'mot empToyépar tes naturels, à fiii 
de ne pas donner nrte idée fausse.* " • . . .- 

' ;• ' (^Na/è du Traducteur,) 
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m»» âtt payl La rëcil de Irac» poKinés 
bîbfori^fies, 9111'ife ebafiteol dans las ocea* 
iions soIieiMdks»r dcciipe seuyeiilt plu* 
•iéura journ/éesk Ces^polëme6 rassèmUeat 
^obaUament au: ehaots des bacdes Cah 
lédcmieDa^ Iriaiidais»' Gattiqu#a et Scanidi- 
nawes:, elsanad^ute^ont le même degré 
dTautlientické^darv partout et tm toot 
temps , il est de Fintërét 4es Bardes de ne 
pa94wicbei> \e$^w]et^tmpjmt8 p^itr \enn 
«bf fe on roiSi' Quelfo ' Hiétoire^aiJtbefitique 
pett« élre puisée dans des poësiea^ récitées 
en présence et à reloue» de ceux dont dé* 
|ifeif dent le sort tt la i^ie du poCte ?' 

'' Le» Dahomieiis iié teèttënt pas là ehair 
liùmâine an rsing dies alimens ^ fnaîs ils 
îÉistfigent ceHc des victimes danslfes céré* 
tÉiortie^ teîîgreus^s ef les repas solennels. 
Oh i^cotinaît d'ailFerrrà leur ancrën usage 
pfeiif'reûr expression ordinaire : manger 
Vennend , pour dire , le prendre vwant. 
Quoique les Dahomiens conservent ton-' 
jours; le irnèfhe xisrraiitère béUrqiienx , îls 
' n'ont rien fait de. Vemartiuable depuis le 
règne de Guadjal-'l^rgudo , conquérant de 
Whîda-Ardra , To^rie, Sidaouma, Adji- 
rah et Djacquin^ u^ort en lySi. Jamais 


conquérant. Marchant à la gloire à tra«- 
vers des ûotk âié âhAg^Vil^ nef montra pa$ 
une véritable magnanimité , il déploya du 
moins cette qualité ïiien plus utile aux 
^omBfBiêtÉtÈ& V'i'ii^senmbij^é' là Jplte xtxûAr 
pkëte |kmr^l^9 niaÊ»é& mm peuple «t 4es 
*dtrëé4i{rtlofrs ; ëï iWti^^ piis su gewilèttler 
les Dahomiené , il lés à côndùiis î la vic- 
toire. Sa politiqueétaitxelle d'un sauvage 
ambitieux qui croit conserver ses con- 
qtfétris^^^bi^Mi jfés'v^^ éù Wâste- 
litéiàilké^^'hk^^. Cétie^aâht^ U avaft 

^tUt^â'qaè '^SèS' ' iàtÀpàititàtes: ' S?r*ef|(fâvte 
mcUt%'q^\ Séiqûï tè^hàymà^ÈiSk ùtte 
cditfétii* V à^éft lè^Stjtttfe ïl Vëèï èîrtfétetttf , 
6ûddi^-¥rdti'<)t( éi^àit lé 
Sa rei^ùïfttlnéé >ft èndore âii ' babomëy. 
Sa ïii^ttîtfirë est Âièiûé en Vénération 
parlhi ki ^bifaiiis : ddiVsW fermées lés 
|>1ûs solè'h^èU' ôh iArôquiè SbA doni. 
lâfossà-Àtiaâié '^t Â<ikhôiiilsiàëti , filS et 
petîtrfils ctë duàdjà-l'rôuéô /ïti<>nti:^rént ta 
inéihé àiiibitioti , liàlti^. 'non lëé inëiû^ 
talensmilitaîrci^.' 
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flprt , maigre la belle défense 4p gQUTei;- 
neurWhite. Aprks plu$ieui|S jours ^e siege.^ 
au ipQn)£nt où lu q de» As^eolius all^t 
mettre le f<^ ^u fort^ construit tout ep 
bois , une balle le renversa mojrt sur j^ 
torche ^uHl tenait et qu'jétetf;i)it son ca- 
davre. ,hes assaillans y perdirent pr^ de 
trois cents hQn\mes , ^ce guî paraîtrait iiv- 
croyable, si^rça n'observait qu£ ^ cràîntve 
dfî la mort semblait lei}r être étrangère, et 
qu\in courage ei^alté ÎMsqu'à la fr-énésie.^ 
jpar le dogme du fatalisme, les amenait à la 
boucbeméipe des^canons. La&arnison n'^.- 
tait composée gue de vingt-neuf in diyidus, 
dont cinq ofHçiers ou employas,, quatre 
mulâtres libres , et yingt l^opii.qies,, taot 
soldats qu'ouvriers et .domestiques. 

Heureosen^ent un renfort rétant arrivé 
de Coa$t-Ç^s.tle , des n^opi^tipas ne tar- 
dèrent psis à s^ouyrir ; et. du i^nomçnt que 
le roi d'AsWenty fut assuré des déposi- 
tions ramical^es des Anglais , il eut un res- 
pect xeligieux pour leur ^pavillon. Satisfait 
de s'être vengé de^ Fantins^'Ct inquiet sur- 
tout des, progrès que les maladies fesaient 
dans son camp, il le leva et retourna triom* 
i7ph»nt dom^ sa capitale. -Deux patres incur- 
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n^encement du dix -huitième siècle, le 
royaume à^Ashîenty, ( ou Tonaouwah ) a 
été représeDtédë|à comme formidable par 
le voyageur Barbot. Dalzel , Lucas , et au- 
tres, ont parlé plus tard dans le même sens 
de cet état dont cependant la puissance ne 
s*cst déployée que très-récemment.Comme 
le pays ashiAitin fournit la plupart des 
objets, tels que Tor, Tivoire, Fhuile de pal- 
mier etc. dont on fait commerce à la Câte, 
le roi Zey-Coumab (i) désira s'ouvrir une 
communication directe avec les élablisse- 
mens européens. Irrité des diflicultés que 
ses vues rencontrèrent de la part des Fan- 
tins, qui occupent Tespace intermédiaire, 
jointes aux avanies que ses sujets en 
avaient éprouvées de tout temps, le roi ré- 
solut de châtier ces républicains turbu- 
lents , envahit en 1807 leur territoire , y 
mit tout à feu et à sang , et poussa même 
ses ravages sur plusieurs points occupés 
par les Européens. Le fort hollandais de 
Cormantin fut pris d'assaut et saccagé. Sans 
un heureux hasard celui d^Annamaboe , 

appartenant aux Anglais, aurait eu le même 

^____ Il ' t — ^"^- ■ - I - 

(i) Diaprés le report of Select Commiltee 00 
^e African forts ; (29^- june 1816O 
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comme lui doué$ de; r.ésplution autant que 
de prudence; l'un, noninaé M.Tedlie^ était 
chirurgien ; l'autre, nommé //iite^wo/i^, de- 
vait, être établi coQime résident; st l'on 
parvenait à former ut)e alliance. Elle avait 
jpourgqideun Ashientin nommé Quamàéa, 
accompagné de ses femmes qui donnèrent 
plu^ d'embarras que tout le reste de ïk 
suite. . . 

. ^expédition quitta Cape-Coast-Castle 
le aa avril 1817, avec une escorte de Fan- 
tins, et suivit d'abord la côte jusqu'à Anna- 
mabœ. Un sol fertile , couvert d'ignames y 
d'apanas , d'aloès , nourrit dés palmiers , 
des bananiers d'une proportion gigah- 
.tesque, entreiriéjés d'arbres à coton de 
. plus de 140 pieds de hauteur* A côté de 
ces riches présens de la nature et malgré 
sa prodigalité , ou plutôt à cause de cette 
prodigalité même, la pauvre racé humaine 
n'offre aux regards que superstition, paresse 
. et misère. Mais il fallut gagner les forêts, et 
traveràer des marais, franchir des rivières, 
supporter l€;s fatigues et liesprivatiobsinsé- 
. parables d'un voyagiB dans despays déserts, 
inhospilaliers , rendu plus pénible. encore 
]piarja conduire d^ porteurs 1 de bagages. 
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(K Le cbemin^ait uq labyrinthe des dë-^ 
tours les plus bizarres , contÎDuellement 
obstrué par les paciues du cotonnier , et 
nous avançâmes la plupart du tenips en 
sautant , grimpant, et ^redescendant, plutôt 
qu'en marchant ; les tige^ latérales de ces 
arbres se projettaîent des troncs, en forme 
d'arcS'boutans , jusqu'à la hauteur de ao 
pieds. Nous fûmes souvent obligés d^at- 
tendre qu'on coupât le bois , avant de pou- 
voir passer même à pied : la route ne pa- 
raissait guère avoir été fréquentée depuis 
la grande invasion di^- i8t»7. Des crânes hu- 
mains, disséminés dans cette sombre soli" 
tude , attestaient encore le massacre. 

u rtous nous arrêtâmes à un endroit où 
notre guide Quamina était occupé d'abattre 
le taillis, pour se préparer une couche et à 
ses femoies ; les porteurs fantins , persis- 
tant toujours dans leur malignité , étaient 
allés en avant avec nos provisions et nos 
effets. Le sol de notre gîte était tjrès»hu- 
mid.e, il fourmillait de i:epliles et d'insectes. 
Nous eûmes beaucoup de peine à enlrele* 
nir nos feux , dont la visite d'uiie panthère 
nous lit sentir plus virement la nécessité. 
Un animal qui , suivant les naturels, veÊ-^ 
III. 16 
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sevible à un petit ccK:faen et habite les 
arbres , poussa toute la nuit des cris per- 
>çans , et de temps à autre on samgKer cou- 
rut presque surnousen grognant à travers 
la forêt., coome s'il était poursuivi. >» 

Après avoir ainâi traversé le territoire 
.désolé des F^ntios , où néanmoins la na- 
ture déployait ses charmes avec une ri« 
jchesse et une majesté întiiiie , ils pénétrè- 
rent dans le pays d'Assinou d'Axhn, tribu* 
taire d'Ashienty; Ce ne -fut pas sans une 
^ profonde terreur que- les Fantinsde l'es- 
corte sMtaient résolus À.ejatrer dans les fo- 
rêts de n nté rieur, nj sans avoir tâché de se 
lef rendre moins redoutables en* ofii^nt 
un sacrifice aux esprits des bois% Xeûp ré- 
pugnance était encore fortifiéx^fiâr un mo- 
tif d'une nature bien différente*: habitant 
le long des côtes, ils avaient été jusqu'alors 
en possession de transmettre aux notions 
de rintériei^r » particulièrement aux As- 
hientins, les piarchandises européennes. 
Us concevaient fort bien tpi'une commu- 
nication immédiate entre* les Anglais et les 
Ashicntins détruirait radicalement un tra- 
fic si lucratif pour eux ; et ils étaient déter- 
minés à essayer de mettre à cette cbmmu- 
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nication tott$ les^ qbstadea possibles. Leur 
opposition i d!abord passive et bornée ht 
b^uco«ip: de .tDawraiseTDi<!iintë ^ di^getiëm 
vers:lalia*.en'jQtie résistance ouverfe! Mai« 
hiekireii^emfinitvla faiblesse de caractère du 
commi^àd^àtfingbiSf'et lé dëdoùragénient 
qa'exçitaîpat âé]k 'jêVl. lui. Jçs «fiifioiillés du> 
voyage, augmentaient encore le dapger de 
cesdispositiÔQs 9 taals •la'fenmeté'iiiét>ran- 
Ub^e de M« Bowdidi et de ses fëènifs 'côm^' 
pagaons en triomphèrent: ÀWBfjreut» 4de 
toute c5^te tpoojp^e.de sauvages « insubor^ 
donné&i.iis osèrent^rracher aux cbe& dea 
Faolins leurs bagnëties d'or, mbrqué di»^ 
tinctive deJeor :dignitié, et les remirent 
en. des mains, plus fidèles. Une.panitionsé* 
xère,; mais non cruelle^ exencéç siar uù dea 
plus mutinsfit.réalrertoutle reste .dans le 
devoir/ et la caratane. continua sa cotite^ 

sans avoir désormais à craindre id^ires 

• 

obstacle^que ceux:queia nature physique 
pt^ente dans ces icoat^ëes \s^ï\& commù* 
nicatâoiL. :Gette jalousie. dçsiiaturels' de :1a 
côte .pour ie trafic . des ) marchandises d- Eu^* 
rope, est le premier dfàger qne^doiVent 
rencontrer :;(ous les! Tpyageurs'-qfai" veu- 
lent 'tpéaétrer7ihfis^ rintérieur.:4it^pays , 


et iVne cesse mÂmë jamais ^pour eux } 
il le$..ac^Dnipagne dans toute leur route, 
(ar des motifs de miéiiance pareils existent 
entre les chefs despdtiqites des différentes 
peuplades ^/et surtout ils ïejotstent au plus 
haut degré;chei& les Maures: qui ^répandus 
dans- tauitiiS.les.'paRties. de. T Afrique., sont 
de. 4emps. itnmémorial^en possession d'y 
tran${)birtér et d'y Ydndre/tous les^ objets qui 
se Aicexit' d'Europe Ou iduinord d'Afrique. 
• Xe-^ft m/À les voyageurs atteignirent . la 
froalîère du royaume d'Ashienty. "Quesha , 
la première ville ou bourgade qu'ils ren- 
cojàtrèrent est sur leBokmen ,petiie rivière 
renommée pour irtspirer de l'éloquence.- 
LesiAshienJins y vont en ^rand nombre 
tousles ans pour s'en 'abreuver. Son* eau , 
tcèsJiinpide; coule sur uki lit dé gravier; elle 
aTâiit<3 pieds de profon^detrrsur 8, verges 
deJargëur. » . i ' : /; ; ^ 

Làxontrée était toujours couverte , mais 
bien arrosée, très-popu»leuse et remplie de 
citésî Lëjchemin, jplus régujiëf ënoent frayé, 
ëtâîtiïnet comme une alléedeiparc et quel- 
que£c)is large de 8- pieds; . : / ' 
' cf AdPohmenny, ville située aunielà de 
Ques^a vmous nous ai^târoesun peu, dit 
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la narration , h la priè&^d^un yieillard vé- 
nérable qui nous servvpu vin de palmier 
et dés fruits^ Il avait des manières très- 
agréables, et nous en lûmes plus fortement 
touchés d'apprendre que sa viip étaîf dé- 
vouée à quelque observance superstitieuse, 
et qu'il attendait alors seulement le résul* 
tat d'une requête adressée au roi pour en 
implorerla commisération, afin qu'il lui fût 
accorde de mourir dans sa propre ville , et 
de né point faire, avec ses infirmités , le 
voyage de la capitale pour subir l'exécu- 
tion. Il causa gaiement avec nous , se féli- 
cita d'avoir vu des hommes blancs avant 
sa fin , et fil les honneurs de la table avec 
beaucoup de dignité. Sa tête fut apportée 
à Coumassie le lendemain de notre ar- 
rivée. » 

A deux milles d'Agogou , ils franchi- 
rent le marais qui forme de Coumassie une 
île ; il a de ce côté 40 verges de large et 5 
pieds de profondeur. L'ambassade n'é- 
tait plus qu'à un mille de la capitale lorsque 
son approche fut annoncée au roi,quiluifit 
marquer son désir qu'elle demeurât à un 
pietit bourg, appelé Patiasoù, jusqu'àce qu^l 
eût fini de se laver, ajoutant qull enverrait 
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des officiers pourJa conduire en sa pré- 
sence. If 

(« A deux heures, poursuit la l'elation ^ 
nous fîmes notrç entrée dans Couniassie ^ 
en passant soùs un fétiche ou sacrifice 
d^une brebis morte , suspendue dans de la 
soie rouge entre deux hautes percher. Plus 
de 5 mille personnes, la plupart guerriers, 
nous accueillirent avec les démonstrations 
les plus tumultueuses , mêlant à leurs cris 
sauvages le bruit discordant des cors , des 
tambours , des sonnettes, des' timbales et 
d'autres instrumens militaires qu'ils fe- 
saient résonner avec une ardeur presque 
frénétique. Enveloppés par Tépaissefiimée 
que produisaient les décharges conti- 
nuelles de mousqueterie , nous ne pûmes 
bientôt discerner que le premier plan du 
tableau: On nous arrêta ppur voir les chefs 
exécuter leurs danses pyniiiques au centre 
d'un cercle formé par leurs soldats. Une 
multitude coniuse de pavillons anglais^ 
hollandais et danois furent agités et tour- 
nés en tous sens : ceux qui les ten^i^nt cou- 
raient, en gambadant , de c0té et d'autres, 
avec un emportement d'enthousiasme , 
égalé. seulçtnent par lestransportsde^ chefs 
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qui les suivaient en déchargeant teui^ 
mouQuetonsluisans si près, qu'un pavillon 
prenait de temps en tenips feu , puis sV- 
lançaient hors de la fumée avec toutes les- 
grimaces et les contorsions de "vrais ma- 
niaques. Dans Tint ervalle les guerriers de 
Tenceinle continuàirat toujours de tirer 
derrière nous. Les chefs poriaient des 
bofinetamilitaires assu jétis soùs le menton 
ayecides cordons de cauris ; des cornes' de 
bjélier dorëesjs'y promettaient sur le devant, 
et latéralement, d'immenses panaches de* 
plumes d'aigle formaient des saillies tout-à<- 
fait déme8uréies..Lear veste, de drap rouge, 
était couverte de fétiches et de saphies en 
or et en. argent y et d- étuis ii^rodés depres* 
que toutes les couleurs y mêlés de clo- 
chettes ;ea icuivre , des cornes et queues 
d'anim^tu*. de. coquilles et de couteaux 
qui flippaient contre leurs corps à chaque 
mouvement. . De longues queues de léo- 
paiyl leur pendaient du dos par*dessus nn 
petit arc couvert de fétiches. Ik avaient de 
large» pantalons de coton, et de grandes' 
bottés d'un cuir rouge^mat qui leur mon- 
tait jusqu'à mi-<uisse, et étaient rattachées' 
par des chainettes à leur ceinturon ou 
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il était conduit an moyen d'une corde , pas- 
sée au travers dç ses narines, par des exé- 
cuteurs que rendaient plus hideqx encore 
d'énorpies bonneU i^oirs à longs poils héi- 
risses. Les voyageurs , & refit bientôt déli- 
Très de cet aspect horrible , en obteinant 
la permission de se rendre auprès du roi. 
J3ne rue très-large, et longue d^environ un 
quart de mille les conduisit à la place du 
marché. 

Quoique ce quHls avaient déjà vu de po- 
pulation et d^armes eût fort élevé leurrât- 
tente , ils n^étaient nullement préparés au 
spectacle qui se déyeloppa tout à-coup à 
leurs regards. Une étendue de près d^nn 
mille en circonférence était couverte d^uqe 
foule. aussi richement qpe aingulièreinent 
parée» Le roi» ses tributaires, ses capi- 
taines resplendissaient dans Félpignement 
avec, une suite aussi nombreuse que variée,: 
et séparée de l'ambassade par. une masse 
serrée de guerriers qui sem.Uaient «rendre 
son approche impossible. 

Les rayons du soleil brillaient de. tout es 
parts SUT une telle multitude d'ornemens 
d'or que la vivacité de leur réflexion deve- 
nait presque aussi insupportable que 
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Tiétouffante chaleur de Tair. A rapparitîoo 
des Anglais, plu» d^ eent troupes de 
musiciens sonnèrent tout-Jh*larfois les (an** 
fares de leurs dilTérens ehefs: les éclata 
bruyansdun nombre infini. de cors^ de 
lambours et d'inatrumeins de métal n^ 
cessaient de ^e iaire entendi'e par interval*- 
les qaepour laisser succéder^ à leurs mâles 
accens , les sons plds doux de longues flû- 
tes réellement harmonieuses v et très-heu*- 
reusement alliées à un autre instrument 
agréable^ ayant Tair d'une cornemuse 
sans bourdon. On voyait en tkiéme-lemps 
s'agiter dans les airs au moins cent para*- 
sols ou dais « assez lar^s pour couvrir oha- 
cuQ trente personnes , faits de drap écar^ 
late ou d'étoffes de soie des couleurs les 
plus éclatent es, et surmontés de croissans^ 
de pélicans, d'élépfaans, de barillets, 
d'épées et. d'autres armes en or ; ib étaient 
de diverses formes, la plupart en dôme , 
bizarrement découpés aux bords , ou gar^ 
nis dé franges, dans* lesquelles de petils mi- 
roirs se tt'ocivaient enchâssés ; h quelques 
uns se projettaient , sur le devant , la pro«* 
boscide et ^ -petites dents d'éléphans; 
d'autres , en petit nombre , étaient recou- 
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verts de peaux de léopards et garnis de 
divers animaux empaillés. Au fond s'éle- 
vaient les palanquins de parade^ semblables 
à delongs berceaux d'enfanty dont les mon- 
tans posaiient sur les tâtes des porteurs ; 
les oreillers et les coussins étaient cou- 
verts de taffetas cramoisi, et les plus 
riches draperies pendaient sur les bords. 
D'innombrables petits parasols , ra^és 
de différentes couleurs, comblaient les 
intervalles , tandis que plusieurs gros 
arbres relevaient Fef fet de cet éclat factice 
par le contraste des douces teintes de la 
nature (i). 

Les messagers du roi, distingués par 
des plaques d'or sur la poitrine, firent 
place à l'ambassade , et elle commença sa 
ronde, précédée de héraults d'armes et de 
drapeaux britanniques. S'étantmisen de- 
voir de prendre la main à chaque chef , les 
voyageurs eurent le loisir d'examiner bien 
les costumes. 

Les vétemens des chefs et des principaux 
officiers de leur suite étaient fabriqués 
dans le pays , et devaient être d'un pr ix 

(i) Diseohr undèifun perrambs aura refidsU» 
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exorbitant, par la quanlité de soieries élraa- 
gères <{a'il avait fallu défiler pour les tisser 
ensuite avec cette diversité de couleur et 
de forme : ils étaient prodigieusement 
amples et lourds , et rcjetés sur Tépaule 
exactement comme la toge romaine. Un 
petit filet de soie ceignait généralement 
leurs tempes , et des amulettes moresques^ 
chèrement acquis » étaient appendus à des 
colliers d^or d'un travail torturé. Quel- 
ques-uns portaient des colliers entière- 
ment de grains d'aggrj , qui leur descen* 
daient jusqu^au nombril ; leurs genoux 
étaient entourés ^'une bande d'or et de 
verroterie , à laquelle tenaient plusieurs 
cordons des mêmes matières; de petits 
ronds d'or semblables à d^s guinées, des 
bagues et des figures d'aqimaux étaient 
assu jéties autour de leurs chevilles. Leurs 
sandales étaient de cuir vert , rouge , ou 
très-beau blanc. Des anneaux et des mas* 
ses brutes d'or natif, leur chargeaient tel- 
lement le poignet gauche qu'ils étaient 
obligés de l'ap payer ^^sur la tête d'un de 
leurs plus jolis pages, pe toutes . parts 
des pipes et des tuyaux. d^'or^ et d'argent 
ébouissaient les yeux. Des /têtes de loups 
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rt %\\ 1%; hrr> r!> m\ lit* ç[rati(îeur naturdtc 
rtAtrn: MiN|vt*UiUit*> .inx |io'n5iiéf$ dW des j 
t».^*Mv^ o\n V%\v ^nirtait rn **;rand nombre • 
4i*«f,nr *lr *h,iqur rltt^r; k^ lutne» de ces j 
v>t^> oî.;i;n\: *\^nt^ntves romtne d« becs i 
Avv*x^>,>»> -et TN^uîîlt^.v dr »ang. Les gatoes 
e:.. ; .>: lA f^x vi^ î^tviu dr léopard ou avec 
v.^^,^ t^*M Ih" *tt v*Mssutt à $iirfare chagrinée. 
\. T ,V,\v<^t^: l. Jnt*rsilêdfî!sinstrumenfi 
V .V. Ml >-.\N >,*;s\ïuîjitt*iïî à i^tleTOajrnificencc 

v; /-n^t i,^* r..-,^^ <.>.n autour par les os 


*• « ' * A » 


^ « 


i\\«.*A %n n^rN 


rv.i*rTO\s rt décorées de 


Vh^v> ,vv: *^\> v/*^ b.^ituTfte les portait sur sa 
\'.'w t^: • . v^ .iu::^e«^ t liattatent. On 

i./.As 0.. -iKSN.in^:^: à t^rre : elles vtaî^nt 
iv.v^; \r -'An .V y\ivA dr léo|W»xis. Aux 
l'.^^^t.N J'> Kn».^vjrv TK^Ti.îaieiit des clo- 
vt'.o 'AN e: *"'An ',*r>.x^ ;WferRr.>çuBèaT»eo! 
t'•<^^.v^^v^. . .1 î\\vv^i*v.ciiei%: iv^rteœeiil. Les 
i-A.' > :xv, S>,^s t- A t^^t sïiNj>eu3us an i^m 
:^>r:v vir* c.ti>-'>os dVu^SSr rouçe ; les 

t .4iV';t cv v^s i';sr av boc et Je màdboores 

S'jx Wb> ^^.NauJîes de^ gra:^ jU se bajbi>^aieut 
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les pluiûes.d'aigle. de leurs casques ou bon-* 
nets de. guerre t et de largeA éventails de 
pluiuçs cl'autrucbe létaîient agités autour 
d'eux. ImmédiateHient derrière leurs siè-* 
ges , fait$ en bois nbir presque recouvert 
de mwqueterie d'ivoire, et d'or incrusté, 
se tenaient leurs plus beauK pages ^ por- 
tant des corseietâ d^ I^p^nd^ couverts de 
coqiïilles spjiéroïdales d'or, et tout bérli-* 
se3.de petits eoutednx à gaîoes d'or et d'ar- 
gent .^t à manches' d'ags^the bleue ; par ea 
bas pendaieint de^- gibcfrnes de peau d'élé-^ 
pliant, ornées d/e^k même manière; un 
grand glaive à poignée d*or était fixé der* 
rière4'épaulef gauche ; des écfaarpes de soie 
et ,d0s. queues de cheval , la plupart blan-* 
ebeSi» descendaient des, bras et de la ceiii** 
ture': leiiTs longs mousquets danois avaient 
de larges rebords d'or >à, de ipetiles distant 
ceS| ,et l$kmoniure;^taitomée de coquil^ 
les. Derrière les sièges de quelqnesruns se 
trouvaient de forts fcdies: filles tenant dés 
bassins d'argent. Leurs chaiseS' > très^^soi-* 
gneusement ciselées et garnies générale- 
ment de deux grandea sonnettes, étaient 
{dacées en évidence sur les tètes de favo-^ 
rb , et des groupes de petits enfans rangés 
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pf de béliers en or , de grândebr naturelle 

'étaient suspendues aux poignées d'or des 

• ' • • • 

épées que Toti ^)ortait en grand nombre 
autour de chaique chef; les lames de ces 
ëpées étaient configurées comme des becs 
arrondis/ et roiiillées de sang. Les gaines 
étaient faîtes en peau de léopard ou avec 
une écaille de poisson à surface chagrinée. 

La richesse et la diversité dès ihstrumens 
militaires répondaient à cette magnificence 
barbare. Les grosses caisses dest tambours 
étaient fortifiée^ .tout autour par les os 
cruraux de letirs'ennetoîs • et décorées de 
leurs crânes ; un homme les portait^ sur sa 
tête, et dmx autres y battaient. On 
promenait le5 doigts mouillés' sûr Jes tim^ 
balles qui posaient k terre ; elles étaient 
l'êcouvertes de peaux de léopards. Aux 
poignets des joueurs pendaient des clo- 
chettes et des rJièces de fer singulièrement 
travaillées, qui résonnaient fortement. Les 
petits tanibours étaient suspendus au cou 
îiyec des écharpes d'étoffe ronge ; les 
cors, formés de dents de jeunes éléph^ns, 
étaient orné^ d^oir au bec et de mâchoires 
de victimes humaines. 

Sur les épaules ides grands se balançaient 
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de satici blanc richement bordées d'une 
broderie à paillettes ^ avec des pantalons et 
des chemises de soiie, et de grands^urbans 
de mousseline blanche , garnis au* bord de 
pierres précieuses. Leur suite portait des 
bonnets et turbans rouges, avec de lon« 
gués chemises blanches descendant sur 
les pantalons; ceux d'un rang ijiférieut 
avaient des turbans d'étoffe bleue foncée. 
)ls levèrent lentement les yeux . su^ les 
Anglais , lorsque ceux-ci passèrent devant 
le front de leur troupe , et les suivirent 
d'un. regard malveillant. 

Enfin le redoublement des fanfares', le « 
hruit étourdissant des tambours, et la sym-» 
phonie plus riche des entr'actes annoncè- 
rent aux voyageurs qu'ils approchaient du 
foi : déjà ils passaient entre les officiers de 
sa maison ; le chambellan , l& grand- cor 
de chasse d'or , le chef des messagers , 
celui des exécutions royales , le chef da 
marché public , le gouverneur des sépul* 
tures royales, le chef de la musique étaient 
assis au milieu d'un cortège brillant qui 
annonçait leur dignité et l'importance de 
leurs charges; Derrière le contrôleur de 
la bbm:he , on portait un grand nombre 
* ,iir. 17 
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de petites pièces de service de table cou- 
vi^ries de peaux de lëopard, et devant lui 
étaientiMaU^es un grand nombre de pièces 
massives d'argenterie, des aiguières , des 
bo\yls ù punch i des bouilloires, des cafe- 
tières, des cabarets, et un grand vase aussi 
d'argent , garni de poignées pesantes et de 
pieds kgrifle,qui paraissait destiné à brû- 
ler du parfum ; le tout semblait de fabri* 
que portugaise. L^exécuteur de la haute 
justice, homme d'une immense stature, 
avait sur la poitrine une cognée d*or mas- 
sif; devant lui on portait le billot de mqrt, 
tftché de grumeaux de sang et en partie 
couvert d une couche de graisse humaine. 
Les quatre interprètes du roi , aussi riche- 
ment vêtus qu'aucun des autres chefs ^ se 
distinguaient par les verges d'or, signes de 
leur ofiice, que l'on portait de toutes 
parts en faisceaux autour d'eux. Le* chef 
de la trésorerie ajoutait à sa magnificence 
propre , celle que lui donnait la richesse 
de son maître : les boites , les mesures et 
le poids étaient d'or mabsif. 

En allant recevoir successivement la 
main du roi ^ les envoyés eurent le loisir 
de l'examiner. Son maintien , dit M. fiow- 


• 
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âîch , fixa d'abord mon attention ; une di-^ 
gnil;é iiaturelle chez des princes qu'il nous 
j[>]a|t d'appeler, bâ^rharcs , ne laisse pas d'in- 
téresser vivciolent. Ses manières étaient 
n;i.^jestueusea et courtoises à la fois, et ja* 
inai^.la;^u>*prisevne lui fitqujlttei: un mo« 
nient jb contëoapce du monarque* Il pa-« 
rais$ait. ayoir etiviron 5ârans, un peu de 
corpulemce et lair doux. Il portait sur la 
tête, un diadème à poisitç ^ élégamment 
peiat enManc sur le devant ; une tresse de 
grains d'aggry autour des tempes ; un col« 
lier de coquijOies spirales enfilées par leur 
large bout ; sur son. épaule droite un cor- 
dof^ de. soie rouge où pendaient trois sa-* 
phiesdains de^ étuis d'or; des bracelets 
richement faits avec des aggrys et de Tor ; 
une multitude de bagués aux doigts. Son 
habit était de. soie y;erte-foncée , avec des 
espèces d'épaulettes à tornades , et une dé-- 
coration ressemblant à une rose épanouie 
idontles £euil)es, s'élevant les unes au- des* 
sus des autres, lui couvraient la poitrine 
entière. Ses jarretières étaient de grains 
d'aggry. Sessanrd^les, d'un beau cuir blanc, 
étaient attachées autour des chevilles avec 
des cordons^ garnis d'ornemens d'or du 
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travail le plus dëlicat , de petits tambours^ 
caisses, tabourets, épées, fusils, oiseaux etc., 
groupés ensemble , et soutenant sur la 
coude^pied de petits étuis d^or et d^argent. 
Il occupait une chaise basse richement or- 
née d^or , et portait au pouce et à Tindex 
une paire de castagnettes d'or qu'il fesait 
claquer pour commander le silence. Tout 
autour de lui éclatait d'or et de pierreries. 
Les courtisans portaient de larges étoiles , 
dçs croissans et d'autres décorations d'or 

solide. 

Après avoir terminé leur course, éblouis, 
harassés , étouffant de chaleur , au lieu 
d'être conduits à leur logement , ils furent 
invités de s'asseoir à quelque distance sous 
Vin arbre, pour recevoir à leur tour les civi- 
lités de l'assemblée. 

« Petit à petit , poursuit l'auteur, la mu« 
sique frappait plus distinctement nos 
oreilles ; les fanfares desinstrumens guer-* 
riers reprenaient avec force après les doux 
refrains des flûtes : les fastueux dais sem- 
blaient danser dans une longue perspec- 
tive , et se déployaient largement lorsqu'ils 
vinrent plus près avec un mouvement de 
hausse et de baisse, produit par les sauts des 
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porteurs ; dans les intervalles flottent des 
pavillons et des bannières : enfin parurent 
les chefs dans leurs palanquins cramoisis 
parmi des groupes de mousquetaires. Ar- 
rives à 3o verges de nous, ils miren Ipied 
à terre ; leurs officiers les précédaient 
avec les glaives à poignets d'or ; un corps 
de soldats suivait armes renversées, ensuite 
veHisiient leur bandes de musiciens, leurs 
cannes d'or, leurs pipes et leurs queues 
d'éléphant. Les chefs,entourés d'une petite 
garde sous leur parasol ^ étaient générale- 
ment soutenus au milieu du corps par leur 
esclave favori^ tandis <}ue des officiers leur 
criaient^ à l'oreille leurs exploits et leurs 
titres d'honneur , répétés avec des voix de 
stentor par ceux ^ui les précédaient et les 
suivaient. De vieux capitaines d'un rang 
secondaire se fesaient porter sur les épaules 
d'un esclave fort. Mais un spectacle plus 
singulier fut ofTert parles chefs tout jeunes,^ 
âgés en partie seulement de cinq ou six ans, 
qui , écrasés sous le poids de leurs orne- 
mehs , étaient portés de la même manière 
sous leurs dais, environnés de tonte la 
pompe des cabocirs.On y distingua le petit- 
fils d'un chef traître, que le roi avait placé 
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^géfiéreiliemeiit sur le$i«ge de son enne- 
mi. Une troupe d'hommes à fétiches , 
(prêtres), tournoyait encercle autour d'eux 
avec une i^îtesse étonnante à mesure qu'ils 
passaient. Leurs propres attitudes étaient 
aussi variées que leurs ornemçns ;Ies ubs 
dansaient avec une bouffonnerie irrésis- 
tible, d'autres avec les gestes et Tattirail 
du défi. Un chef distingué exécuta pen- 
dant quelques niinutes, devant nous, la 
danse de guerrCyavec une grande lance qui 
nous rasa à çhaqxietourq[u'il fesait ; .mais 
la plupart passèrent avec ordre et dignité , 
les uns en glissant yne sandale ^ les autres 
toutes les deux ;; d'autres encore, en fesant 
une pirouette^ ^près avoir pris chacun de 
nous par la main ; d<îvant d'autre» les gens 
de leur suite se mettaient à genoux en je- 
tant de la poussière sur l'euro têtes , et les 
Maures noué donnèrent, en apparence , la 
bénédiction. Les messagers du roi qui 
étaièntpostésprèsdenous^ayantleurslongs 
cheveux pendans et tordus comme les mè- 
ches d'un faubert , passèrent précipitam- 
ment sansbeaucoup de cérémonie : en efiet 
il était près de huit heures, ayant que le roi 
s'approchât. 


(a63) 

« CVtaU une bqUe unit ëtoiW« ; le$ flam- 
beaux qcâ le prëcédaieat fesaienl rf ^sortir 
avec une. splendeur temp4i*ée la magniii- 
cenca de ce» décorations royales, et reu^ 
dlaîtent les trophées miUtairea pluâ effrayans. 
Les crânes de trois chefs qui avaient été 
ses ennemis les plus opinilitres lors de 
son avènement au trône , ornaient le plus 
gros tambour ;. mais les vases où les valets 
trempaient leurs torches étaient d'or« Il 
s'arrêta pour nous demander une seconde 
iois nos noms, et. pour nous souhaiter une 
bonne nuit ; son discours était gracieux et 
posé : il était accompagné desestantes , 
dé ses sœurs et d'autres perspnnes de sa 
famille. Une m.ultMude de chefs le sul* 
vaît i et nous ne pûmes 90us retirer que 
lop!^ tcunp^après. Nous estimâmes à trente 
roUle le nombre de]s guerriers qui parure nt 
dans cette cérém.p.nie. m 

On conduisit Tambassade à une file de 
bàtimens spacieux, mais délabrés, ayant 
appartenu au iiis d^un des rois précédées , 
et dont le possesseur s'était détruit assez 
récemment dans un âge avancé, parcCiqu'il 
ne pouvait supporter davantage le poids de 
son infortune. 


Après' wnesî brillài^fé réception , on de- 
vait s'attendre que le roi d'Ashienty attrait 
les meilleurs procédés envers sçs ambassa- 
deurs ;'mai8 l»a majesté noire paraît être un 
négociateur aussi admit que ses voistn^ 
pliis policés , et quelques {Petits in4tiden$ , 
amenés peut -étre^à dessein, lé mirent dans 
un courroux prodigieux. Gar, nous appre- 
nons dans le Journal des Savans par 
M. Biot , qui a reçu dtes éclaircissemens à 
cet égard de M. Bowdich lui-même , que 
la même politique étrangère qui avait pré- 
cédemmentarmé ce roi contre les Anglais, 
les attendait à sa cour, et que cette poli- 
tique trouvait un puissant appui dans la ja*' 
louse méfiance des Maures qui, jusqu'alors, 
ayant joui d'une grande' influence poli- 
tique, religieuse et commerciale, sentaient 
.bien que ces avantages leur itéraient néces- 
sairement enlevés par une alliance directe 
entre le roi et là compagnie anglaise. Aussi, 
suivant la même autorité, tous les ressorts 
que lastucp peut faire jouer auprès d'un 
despote, tout ce que l'esprit de séduction 
et d'intrigue peut imaginer de souplesse , 
enfin tout cet art des cours que l'intérêt 
développe aussi bien parmi les féroces sui- 
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vans d'un roî sauvage que*parrn?lcs cotTr- 
tisans polis des princes d'Edrôpe , fut mis* 
en usagé pour rompre les succès des en"' 
voyës britanniques. On triHuvaïetrioyen dcl 
donner contre eux des sou]^çbns au roi, de 
lui représenter cpjélques dtctmitancea de! 
la conduite du 'gouverneur de Cape-Coast 
Castle comme injurieuse pour sa personne; 
enfin , de lui faire regarder l'envoi méTYie 
des Anglais à sa cour domme un pit^ge qiîv 
couvrait les plus perfides' desseins. 

Quoi qu'il en soit, dans lé'palâver sui- 
vant,. sa n^ajestç se trouva'piquée dfe l'offre 
d'une rétribution de « quatre ackies )i Vàtt 
lieu de quatre oncespar mois,quel'e roi d'A- 
namaboe et le chef des Brâffos, deux peu- 
pladesfantines^ étaient disposés à lui tran^« 
mettredu i^oiti de la Compagnie.il accusaleis 
hommes blancs d'être venus « pour couvrir 
saiacede,honte,ce qui lui brisait le cœur»», 
et leur jappela qu'il avait le pouvoir « de 
leur en faire autant qti'auxFanlins, et d'en- 
voyer Seulement un officier pour avoir tou- 
tes leurs têtes. » Eii voyant la fureur du roi^ 
qui prît sa bai*be datis sa bouche, y mordit; 
et, s'élevdrtt soudain de son siège-, s'écrb s 
Shîenty-fou! Shienty fou! Ali! Ah !» puis, 
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secouant ses doigts après les ambasadeurs, 
ajouta : a Si un homme nojr mVût an- 
noncé pareille cliose, je luji m&^ fait cou- 
per la tétesur^Q-c^anip. » £ii entendant le 
roi pousser de telles men^ce$^ et accabler 
généralement sa nation dès^plus vifs re- 
proches , le commandant d'Acrà , chef de 
la mission, pe^dçint la tête, tie sut que s^ex-* 
cuser sur rinnoçence de sesr intentions per- 
sonnelles, et démoli daJapQrmiisioti de 
s'en retourner à Cape-Coast pour éclaircir 
Faffaire.Cette f a jbjesse étant oatimrelleQient 
prise pour un aveu formel, le roi , e-n- 
fiammé de colère , le renvoya! de sa pré- 
sence , ses conseillers devUnrent br.ujans ; 
dans rinstaiit on donça de toqs les cors , 
les officiers se levèrent tous et saisirent 
leurs glaives à poignet d'or, le premier 
chef aAT9Pha à M.Tedlie son épée du four- 
reau, ujpe mviltitUide de dais s'accumulèrent 
dans l>rrière-li]gne comme si quelque per- 
sonnage important était arrivé , partout 
il n'y eut qu'agitation^ colère, impatience. 
Les chefs jeunes et vieux se précipitèrent 
vers le roi. et s'écrièrent : <^ Roi, vous êtes 
pat trop outragé ! Partons cett^pujt mente, 
et tuons tous les Fantins, et brûlons toutes 
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les Tilles sous les forts ! » Ensoile a!isrfv^ 
seotèrent suecessiiPcniMil Icmks ^ «t^K lr«n 
bandes de mosmenset Irars suites^ el ^ » 
courbant devint le roi , rf^srent jor pie4 
sur leur tête ; puis , dmnm Ar^>ru soii 
ëpée vers le roi qui tenait en Tair les dctix 
premiers doigts de la nain droite , et îum 
par la fête du roi , de marciier la même 
nuit a'^ec Tarmëe, et de loi a^iorler les 
Uvresetles têtes de tous lesFantio^^Cliaqoe 
ofticier donnait force à Sïon s»incnt à sa 
propre manière , les uns d^un too grande 
d^autres en ridiculisant les envov^ 

Tout était fini pour les Anglais, ci 
leur vie tnème était en gnnd péril , lors* 
que M. BoM^ich et ses deux jeunes com* 
pagnons se décidèrent à prendre sur eux 
seuls la' conduite et la responsabilité d une 
affaire si désespérée. Ayant prévenu de 
leur résolution M. James , )u$qu^alors leur 
chef , ils (demandèrent k parler encore une 
fois au roi ; ce qui leur étant accordé , sans 
doute parce qu^on les croyait perdus sans 
ressource. M. Bowdich prit la parole d^une 
manière solennelle; repoussa les sonpçoi^s 
élevés contre les desseins et la conduite dû 
gouverneur général , et , pour preuve de 


là vërilë: dé ses ^assertions ,' ils annonça 
que son iiitentioa était de renvoyer M. Ja- 
mes à Cape-Coast avec Vescorte de Fan- 
tins 9 <et de reiatei? ^çul avtic ses deux corn- 
INagnons éntiie. les: xuains du roi à Cou- 
massie^.jusqfa'à ce* que les difSerenils qui 
s^étaient éleviest fassent . aplanis. Cette dé- 
marche frandieset haçdie releva toiit-à- 
coup le crédit des-.envQyés ; leur oflfre lut 
acceptée » et iîs s^elm pressèrent. aussitôt de 
la mettre à exécution. En même temps, ils 
écrivirent au général pour lui exposer le 
parti quHls s étaient cru obligés à prendre,* 
et, en se soumettant à sa justice, ils ajoutè- 
rent ces nobles paroles: « Toutefois, si d'a- 
près votre réflexion et lacorinaissancéplus 
approfondie que vous ' avez de Tétat des 
c-hoses , vous jugez que la demande du roi 
des Âshientins ne peut pas s'accorder avec 
Totre bonne^ foi et votre honneur , l'his- 
toire de notre pays a fortifié nos âmes par 
rillustre exemple de Yansittart et de ses 
collègues , lorsque, en se trouvant placés 
dans une position pareille à la nôtre , à 
une époque où le commerce anglais avec 
' rïnde était dans un état aussi précaire que 


Test aiijouFd'hiiâ celui de FAfriqtte^ ib 
écrivirent au conseil de la Gompagoie 
cette dernière demande que nous répétons 
pour nous - mêmes i « Ne mettez point 
notre vie en balance avec Thonneur et les 
intérêts de noire patrie ! » Un cœur élev^ 
doit avoir un vif plaisir à exprimer des 
sentimens si magnanimes ; mais il faut une 
grande force d'ame et une rare constance 
pour les éprouver encore^ en présence 
d'une mort certaine, et qui doit être. ac* 
compagnée de tous les tourmens que peut 
inventer la plus ingénieuse barbarie. Mo^ 
tons que Thommequi écrivit cette dépêche 
avait vingt-trois ans. 

Un si haut dévouement ne pouvait être 
qu^approuvé : il le fut. Les torts apparens 
ou réels dont se plaignait le roi des Ashiea- 
tins , furent expliqués ou réparés , et 
M. Bowdich reçut du gouverneur général 
Vordre de prendre le commandement de 
la mission quMl avait sauvée. Son courage» 
sa noble franchise, ses hautes qualités,, et 
jusqu'à s^ jeunesse, lui concilier entj'estiaie 
et Tamitié du roi , désarmèrent même la 
jalousie des Maures , et amenèrent enfin 
la conclusion d'un traité d'amitié jet de. 
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commerce , aussi honorable qu^avantageux 
pour les Anglais. 

A la première audience que M. Bowdich 
obtint du rot , laquelle eut lieu^ selon Tu- 
sage,' en présence dés grands de sa cour^ 
ce prince lui detnandà, bu plutôt lui fit de- 
mander par sesministres , d'où il Tenatt et 
quel dessein Tavait amené dans son 
royaume? M. Bowdich , comme un autre 
Colomb, se ipît à décrire en termes ma* 
gnifiques la puissance et laricfiesse de TAn* 
gleterre» le nombre et la valeur de ses sol- 
dats V la perfection de ses arts , enfin la 
muUitudé'de ses vaisseaux courant toutes 
les mers , et allant porter les produits de 
son' industrie dans toute les parties du 
monde. « Nous sommes, ajouta-t*il, venus 
de notre patrie pour vous faire part de tous 
ses bienfaits , pensant que les répandre 
chez tous les peuples, est le plus noblie hom- 
mage de reconnaissance que nous puis- 
sions offrir au Dieu à qui nous lès devons. )• 
Ce motifs reprit le roi, ne saurait être le vé- 
ritable. Je vois bien que vous êtes fort su- 
périteurs aux Ashientins pour Tindustrie 
et les arts ; car, dans le fort de Cape-Coast 
même, qui n^est qu'un petit établissement, 
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TOUS avez beaucoup de choses que noas ne' 
savons pas fabriquer : mais il existe ici, dans 
Tin teneur, un peuple , celui de Kong, qui 
est aussi peu civilisé, comparativement à 
nous., que nous le sommes comparative- 
ment h vous-même. ^1 ne sait ni fabriquer 
des ornemens d'or, ni bâtir des habita-» 
fions commodes, ni tisser des vétemens: 
cependant , il n'est pas un seul de mes As*- 
hientins, même des plus pauvres, qui vou* 
lût quitter sa maison pour Tunique but 
d'aller instruire le peuple de Kong : main"<* 
tenant, comment* vQuleK-vons me faire 
croii*eque c'est* seulement pour un motif 
aussi frivole que vous avez quitté cette An- 
gleterre si belle et si heureuse , que vous 
avez traversé une grande étendue de mers^ 
entrepris par terre un voyage pénible et 
dangereux, renoncé à coucher dans un lit, 
à jouir de toutes les douceurs de la vie, et 
qu'enfin vous êtes venu yous mettre ici 
prisonnier dans mes mains , au hasard de 
vous faire couper la tête ! » L'argument 
était, comme on voit, assez vif. Il fut réitéré 
le lendemain devant l'assemblée publique 
de tous les chefs militaires, et, avant que 
M* Bowdich pût y répondre , un des mi-- 
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nistres mkuré&se leva, s^approclia du roi ,' 
lui dit tout bas quelques paroles, après.quoi 
ce prince ajouta': («Et si telles isolnt aujour- 
d'hui les desseins de votre natidn, pour- 
quoi donc eaavez-vous agi si difféireminenf 
dans riiide? Le jeuiiç négociateur, sans se 
déconcerter, allëgoa une différence dans 
les vues actuelles du gouvernement , fit 
valoir la dissemblance des circonstances , 
la nécessité où Ton s^était trouvé de re- 
courir à une défense légitime; enfin il finit 
par- peràîiader. Mais cette anecdote sufiit 
pour montrer que^e rôi des 'A^hientîns 
ti'étdit pas si mat informé de ce qui se pas- 
sait hors de son royaume. 

Dès-lors la bonne harmonie se rétablit, 
la négociation prit une nouvelle activité, 
et un aspect des plus favorables. M-. Bow- 
dich reçut continuellement des présens en 
or et en pro\îsions du roi et des princi- 
^ paux cabocirs. Il y a plus , le roi honorait 
fréquemment la députation de sa visite., 
et prenait beaucoup de plaisir à voir les 
productions dés arts européens. La con- 
versation des envoyés le charmait, disait-il, 
et l'intéressait par-dessus tout. Ils lui par- 
laient de tant de choses dbntles hommes 
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noirs n'avaient jamais eii la moindre con* 
naissance! Pourtant un jour^ après avoir 
examiné quelques gravures bota^ques , il 
observa que les Blancs voulaient savoir 
tant de choses qu^ils finiraient par en 
perdre la tête. 

Le roi d'Ashienty est représenté , par 
M. BovvSich, comme un prince ambitieux, 
mais habile ^ juste , afiable^ curieux , atten« 
tir II a reculé les limites de son royaume 
et augmenté par là ses revenus et sa pub« 
sance. Il s'est montré enclin àThumanité , 
en diminuant le nombre des victimes aux 
funérailles de sa mère , malgré l'opposition 
des quatre grandes familles qui forment 
1 aristocratie du royaume. 11 a de la dignité 
dans le maintien y et prend un soin part^ 
entier pour ne pas compromettre cet avan< 
tage aux yeux des personnes qui s'appro- 
chent. Deux fois il congédia les envoyés 
sans les avoir vus , et s'excusa , la première 
fois , sur ce qu'il s'était mis dans une vio- 
lente colère depuis l'invitation qu'il leur 
avait adressée ; la seconde , sur ce quq.la 
réception de nouvelles fort désagréables 
lavait porté à boire plus qu'il n'aurait dil 
aumoment d'entendre d'aussi « éminens 
III- i8 ' 
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personnages. » . Souvent aussi , lorsqu'il 
voulait venir les voir, ses co^rtîs^ns Farré- 
taient en lui représentant qu'il ne conve- 
nait pas J un si grand roi d^aller diercber 
des étrangers ; qu'au contraire il était de 
sa dignité de les mandef auprès de lui et 
de le§ faire même long-t^mps attendre 
avant de les introduire dans soa palais. 
Mais le bon sens du roi , joint à l'affection 
qu'il semblait porter personnellenjent à 
M. Bowdïch^ l'emporta sur toutes les in- 
trigues. 

Informé qu'un Àschieutin était mort 
sous le fouet , au fort de Ç?ipe-Coast-Castle, 
par l'ordre du gouverneur, Say-Toutou, 
Quamina fit répondre eij ces termes à la 
lettre où celui-ci se plaignait que la. ca- 
lomnie lui eût imputé un acte aussi I^ar-* 
bare : « Le roi vous assure qp^il a un. tel 
désir de voir s'établir l'union permanente 
,des Angla iset des Ashientins, que, loin de 
souffrir qu'elle fût empêchée ou seulement 
retardée par la mort d'un de cps dern iers, 
il ne s'embarrasserait point quand mille 
d'entre eux eussent été , par votre ordre , 
fustigés jusqu'à perdre la vie , connaissant 
trop bien l'insolence des basses classes de 


ce peuple, cjuînVst pîis moïoG pour lui 
que pour vous uti sujet de déplaisir et 
d'impatience. 'i) 

En effet , le roi mît , le ag août ^ sa mai^ 
que au bas d?Mi projet d^arrangement 
commercial , ou , pour parier avec M. Bow- 
dich le langage diplomatique , les prélimi- 
naires d'un traité général furent signés par 
le roi en son conseil. Cet événement avait 
été précédé , quatre jours auparavant , 
d'un festin' donné aux envoyés par le mo- 
narque noir dans sa maison de plaisance 
de Sallagha , à peu de milles de Couma- 
raassie. «r Le roi , dit la relation , nous re- 
çut sur la place de marché ^ et , s*infor- 
mant avec sollicitude si nous avions dé-* 
jeune , ordonna d'apporter des rafraîchîs- 
semens. Après nous être entretenus quel- 
que temps , nous fûmes menés à la cam- 
pagne dans une maison disposée pour 
notre réception. 

« En attendant l'heure de se mettre à ta- 
ble , nous fîmes un tour de promenade , 
et causâmes avec les Maures qui se repo^ 
saient sous des arbres ; le roi vint nous 
y joindre gaiement , et parut avoir oublié 
ses soucis. Vers les deux heures^ on an- 
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nonça le dîner. Nous étions préparés à 
une surprise , nwiis la réalité surpassa 
notre attente. On nous guida, dans la par- 
tie orientale du bourg, a une porte de ro- 
seaux verts qui retenait la foiile , et nous 
conduisit^ par une avenue tourte, au jar- 
din , du roi , ayant Tétendue d'une des 
grandes places de Londres. Au centre du 
jardin étaient dressés quatre grands para- 
sols en drap d*écarlate neui , sous lesquels 
se trouvait la table du roi, haussée pour 
cette circonstance , et couverte de la ma- 
nière la plus imposante ; la vaisselle plate 
était bien arrangée / et des couteaux , des 
fourchettes et des cuillers d'argent mis 
abondamment. Au milieu, sur un grand 
plateau du même métal , figurait un co- 
chon rôti, entouré de canards, de vo- 
lailles ^d'étuvées de viande et de poisson , 
de pois , de puddings, etc. D'un côté de 
la table , par terre , étaient divers potag^es 
et toutes sortes de légumes ; de Tautre 
côté , symétriquement, des oranges, des 
ananas et d'autres fruits , du sucre-candi , 
des vins d'Oporto et de Madère , des eaux 
spiritueuses et des liqueurs hollandaises , 
avec des verres. Avant de nous mettre à 
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taUtttiJe roi 3^ tendit auprès jde nous , et 
uUf q^é\9\v/b')1fimvi3:\\vd .faôre notre visite , 
nous idctvÎQHsi receviôtr. de sa part, leca* 
dMu;^inV4k9l )Xi detx. )0nce8> quatre akies^ 
d'or i^4we!br^iisiet un grand porC' pour 
les 9£FicierSi v'idî& ^ckies pour leSiiûterprè- 
tes i ,<it.cïtiq a^ôeAi pour nos ^valets. 

c( J^fObftiâ nous*, n'^vonis va un dîner plus 
41ég^UDi?9Hent ser^i,, et |atiiai«..noos nV^v 
avons mang^ un; meilleur. Lorsque nous 
Qp. Q%lhn(|uàmf<>i notre satisfaction ^ le roi 
1^ :appe;ler, ^<e^ cuisiniers et leur donna dix 
a^kies.^ »:l^! l^i ^Vtait pèacé . i queique dis^ 
t^nee 9vec un petit, nombre de ses chef^ / 
vj^^ï^: il venait contipuellfement «ièus .voir 
et paiiaissait .tout (iet> die la fete4.Il xon** 
Tersa.lîbp^ment , et trouva/ beaucoup de 
p)aîéir : Ib Ao$ toasts qui. furent : le roi 
d'Ashient^vl^^oi d^Angleterse;legouver* 
neur^ les capitaines du roi;. une perpé-^ 
tuell^ union. , ( avec un discours oblige ) ; 
le b^au sexe d'Angleterre et d^Ashienty. » 
Après le dîner , le roi fit quelques ques* 
iio.n touej^ant l'Angleterre » et se retira 
conïme nous 9 jafin que nos %'alets pussent 
débarrasser la table sur sa demande ex- 
presse. A son retour , voyant qull restait 


une. partie- jdesirinselde^'Kquf^wrârholfan- 
daisesv, il ka eemit à nwi^tefe pbûlf Vrii- 
porter, et. onlaiina ^ieot jeiwla^iiappe 
et tjDutesîles servietiescijebcdclKôftv K^èfeté^ k\^' 
tact^ et dqs ivobilleg^'don^ x|U<âl^flèfe%-ui)ës* 
n avaient .pa£ été 3erwèsfi^ iateiat^èiivoyés 
à Couma8Sié.pourin«t«;dïni.pèf.'Noufe prî*- 
Hxea e^Dgé^dtL roiri»ersi!cinq-ih<^4âqpëâ ;* il 
nous accompa^a- jusq^ifà^lceiift^ilpiî^ du 
bourg ;.!nonfi..y prit-:leii>rnair^.^ et nous sou- 
haita la^nireniih.NdUsTontrâmesdaâs la 
capitale à'^ix bëurei; en^ifarantés de la pdf^tîe 
de eampi^Q que a6gs veiniohs'de faire. ♦» 
Certes, tout: y rappcïHeisi bien Id 1enri(te 
de la belle chevalerîie-, que Ton ne croît' 
guère JSre»l%listbifé' ()'uh<^ ambassade à la 
cour d'un scMuvierBin' nègre d'Âfriqfue. 

Le 7 sèptembrey^ fe tiraité définitif fut 
solennellement rJati^ifé:^ Après la déclara- 
lîouiusitéevd'une paix et dhine bonne in- 
telligence perpétoeil^s , il fut stipulé qu'un 
agent britannique^résideraii constamment 
à Coumassie ; que le roi confierait l'édy- 
catioQ -denses enfans. an gouverneur de 
Cape-^epaal-Castlcr ; qu'il -enverrait à la 
recherche du major Peàdife et des Anglais 
qui raccompagnaient dans l'intérieur du 
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ccm1ii)^iltàfincfeiin , et (]f«e toute assistahde 
f)os£¥t{lè siek*^ àk^Méè'à cette ejq^ëàitiûh. 

Lé tréfité ooiàprèrtaîf *ettc6rte le iw dé' 
Bwabûh ; allié du roi d^A*^hiettiy , et pres^' 
que aussi paissant ^ naitii dbtit llndiépen- 
rf#noe péricfit'é^ bcfeiticôàp par FâmbitioiV 
de.soi¥ redtotitabile atni. 

M. Hiitehison ajraftt ëtë tiômmé résî-' 
dmf . les autres ineinl>rés de^l^àtùtiâ&s^de' 
désirèrent de s'en Tetbàmerf ; tùaîs on kà 
r^fit^ f o<i|6iirs ^ous ' dlfiërenb pifètettes : 
enfin, -las^ d'altëndrè , M Bowdixrb pré- 
fera dé partir sàris- audience dé congë / 
plutét qoe d'endtfrer dès délais tibtit il' 
ne pouvait éntrevcfirlè teritte. Vdîof , avec' 
ses propres pai^oles ;' le* résultât' de ' cette' 
décision. > ^ 

« A'peiiifef eûtttfes-nous fait cinquante ver- 
gèfs , iqeé'testaxùbâursetlestronipetfeô re- 
tendirent toutaritour de nous, et que nous 
fûnf es assaillis par une fôuIe , portant des 
sslbre^ et des mou^ûets, et ayant à la téte~ 
notre' maître- d^hôtel AWidwy, qui, dèsié 
prenrier assaut, saisit les bagages et le dra-^ 
peau. Inquiet pour mespapiers ,• et réflé-' 
cbfîssant combieti il serait dangereux de 
paraître intimidé par un tel outrage, il 
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xn^i)fppor,tait de.r^{^:eT)di^;(6Urtout le idra-^ 

peaij,.4ft^riai IçiS^ofiicîef^^ 4ft "W^ tirer Tépée 
q^u au jiçrnicj?, ïft^ipei)^ .k; W^i? i :?,V?<^ >» 
€ross.e^, de ^qs.Iu^Is^ nqas t^pus frayâmes 
une rouiç ;ji^Sfl[u;a^;5^,^^agage5^.çt nous^y ;ic- 
crochâin.ç^ ,. Yi^o^i;^us.ement.feçQQdé^ :par 
les soldats, ]es ouvriers, et, nos domestU 
que3^ ^,çs^^t|ii^p}iï?ft,.pe fçfi^içflt ppmt 
feu , iji^ nous.^atta^v^^jent, segilemept avec, 
leur^,,glaiv^ .et,^>:çjç:,de gra^sps pierre^. 
NoiijS, ç^up ^ainfînpcjs près.d'w quarï 
d'|:^eure; niais nosJbonj^Qts et noç baudriers 
nous fv^rent arrach^ , qt ,nou^ fombânifs 
souvçrjf. Siir ces. entrefaites , M.Tcdlie, à 
qui. Ton .avait d'abord arraché du côté le 
eabre, qu'il reçpuvra.. fut étourdi d'un 
coup qu'on lui porta sur la tête : comme» 
ai) surplus., BOUS; étions tous Irè^-meur- 
tris, et que quelque^; ji.nç,.. ç^e. pp&,gejas> 
avaient des coups ^e sabres ,, je me con- 
tentai de ravoir le drapeî^u, le sextant et 
l^s papiers. Nous nous retirâmes, dqnp 
lentement vers notre dexçiçui-e.PourBuiv^^. 
encorjs la avec une furQur inconcevable, 
nous nous plaçâmes au passage , et nous 
dépêchâmes prompteraent, par une porte 
de derrière, des inessagcs au roi , pourMui 


dire qâe nous n^avkins pas encore 
tiré nos épées , mais que noosy serions » 
forcés à moins qu'il ne nons déKvrài sor- ^ 
le-c^armp. La bagarre n'admit aucune ex- » 
piication ; aucun: raisoÀnemont ; A ne > 
nous restait ^ue de nous défendre dans le i 
passage , heureusement : «troit. Le chef » 
Aboidwyy tout horsi^de ^liii^ de rage* et> 
d'ÎTresçe , au moment oui je le repoussais , * 
tâcha de - me portier un coup qui faillit 
m'élre fsAal-; m%is, grâces à la présence! 
d'esprit d'^Ein.des soldats» il ne fit que m'ef** ; 
fleurer te figure. 

« ËaQq n,(Hisfâmes dégagés par Adoucy* 
le preqiier interprète», et par Yokokroko, 
cban^bellan du roi ^ qui accoururent avec- 
les gens de leur suite. Rien ne peut égaler 
leurs .^i^vilité : ils voulurent }iirer .que le 
roi n^avaU aucune part à cette affaire ;. ils '. 
firent comparaître Aboïdwy devant eux 
el le mcqacèreDt du supplice.. Je leur dis 
que je connaissais le pouvoir du roi , et 
que je. n'étais pas leur dupe; qu'il nous 
avait détenus violement c#nimé des pri-* 
sonniers , et qu'il en porterait les consé-^ 
quences. » 

On voit p^r cette échauffout*é<î , suite 
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d'aune manière nouvelle de retenir un am- 
bassadeur , que jusqu^à la tin la négocia- 
tion ne fut pas exempte de ces nuages qui , 
dans les cours d'Europe , s^indiquent par 
des. réserres et d«s £rx)ideiir6 pleines de 
politesfile, mais qui, chez un despète Afri«- 
caiQ , s'expriment .pac.d^s attaques et par 
des tentatives d^aissassinatsl La lèn^nimilé 
iodompta^le do jeune n^ooiateur^ et- les 
avantages même qn'il sut prendre des obs** 
tacles injustes (vapertides qu'on kii susei- 
tait / .finirent pas dissiper tous les orages. 
L'affaire lut accommodée par \vn com- 
promis sans enquête ultérieure, el-lorsque 
M, Bowdich se mit enroiyte le joutr' con- 
venu, le roi lai demanda de n'aller, ce 
soir , que JMsqu'fe Ogogou. 

« Noire départ 4 dit la relation , offirit un 
brillant spectacle , par le reflet des orne- 
mens du rni et de ses capitaines replêndis- 
sans à la lueur des torches. Ils étaient assi^^ 
sur une ligne longue et profonde , devant 
le palais , entourés de leur suite. Toutes 
leurs bandes de^usiciens jouèrent à la fois 
au moment où nous saluâmes le roi en 
passant, et nrjus fûmes enveloppés dans la 
fn«)ée de la mousqueterle. L'obscurité de 
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la'^fcfMÊt pWsfe^tà soudain un contraste ef- 
frayant ien y chèrth'ant notre chemin, nous 
Mfne6 époHvahfés par le^ cris aigus et les 
i^igissèMens des bêtes féroces , comme si 
Boué'né^'les énssiôtis jamais entendus au- 
jfertrsfvaWt.^Les tofchesqui dëvârent nous en 
{2[afÉ6Mi^ ^éteignirent lorsque nous traver- 
s^râë^'lë^iiai^ qui aVait' alors /('à 5 pieds 
de^^Volbpdectr; 4a pente f parlaquetle ocr 
j^ickèc^Ùd ^der Goumassie , était brusque et 
{^l^e-de* rodrers. Les ♦interprètes et les 
i^>l^atd^9 {Perdirent dans laiorêt, et n'ar- 
rifvèréffl à^Ogbgou que bien long-temps 
a^prè;^•<^ft Tëdlie et^ftioi: Les habitans 
eia^nt eÂdOrmis , mais ils^ se levètent de 
tr^^j^-b^h^^ftè'grafce, arrangèrent pour nous Ja 
m^ilteifiré maison et allumèrent des feux. Le 
leiideitrairi matin je reçus , des interprètes 
fkf l*^, le'ila^aphe dW avecam long com- 
plimeW: V tendant à tne dire , en dernière 
an'alysié ^ qoe je devais m'appliquer à mon- 
trer les niêmes dispositions et la tnéme 
adresse ^à "parler pour le roi d*Ashienty, 
don4'j'*vais fait preuve en parlant' pour 
moin -pix) pré roi. Ce témoignage de leurs 
bonis stentimens et de leur estime qu'ils ne 
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pouvaient atoufuMant que pouft ëi,i(^fi an- 
tagonistes politiques , me^t plaisir. 

a Après avoir passé pai: Sarrafiou ^oùrUon 
nous rafraîchit jib^ralemeot .avecilf^ vin ci» 
palmier , noi^s nous ^r^étâo^es l^f^oir à 
Assiminia. Nous y fûa?:es ^cuei.lUft ^y^^e 
beaucoup d'hospitalité par le priAcî|wl lUa^. 
bitant^ qui se gêna lui-inén;iç pçup.xipus. 
procurer un logement exceHçiïtfljf01k>i«^H$; 
servit queIques^volailles;, T^q chemio lél^U 
un bourbier presque contio«, car J^ saî^n< 
pluvieuse .avait fortenpient cqnoifpçnQ^. hfi. 
lendemain nous nous rendiri^es p^r J)g^ 
dasey à Doumpassoy. . Pne .partie^ 'dç no$. 
gens passa, la nuit d^s le^.;|tcÂ<»/ iJiegidi) 
matin , le 6 , no^s e^mes une ^mai^tAie 'ter-* 
rible a faire par les montagnes si^c»la Cjtqii - 
tière , jusqu'à Maïsie , la première v^ila du 
noyaume d'Assiu. La difliculté de-.trCrtjfcv^ 
des vivres »^ avapt qu'on fût «rçvenu .des 
plantations , nous y retarda jusqu^à quatre 
heures. Comme le trajet depv^is Ddum- 
passey avait été CQU^'t , quoique Irès-fali- 
guant, je résolus, de pousser jusqu)^ Akro*. 
froum pour gagner un joi^r. I^s ^^hj^a- 
tins , sachant combien les fortes pluies 
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avaîéïït' fait grossir les dîflfëréntes petites 
rivières et rendu les chemins difficiles, me 
remontrèrent cela; mais f avais si peur 
rfétre arrêté par leur martie d'observer 
les bons et lés mauvais jours en voyageant, 
ifue je ne voulus pas avoir Tair de leur 
céder, jiour ne poifiit les enhardir. Je leur 
dis de s'emhefbumer, et je partis sans eux ; 
mais ils ne tardèrent pas à me suivre, en 
décisfrânt qu^ih perdraient leurs têtes s'ils 
nous quittaient. M. Tedlie, moi , un soldat 
ef un Asbientin qui avait rang immédiate* 
ment après le capitaine , nous devançâmes 
les autres , et nous ne lûmes plus à portée 
d'être entendus d'eux lorsque la nuit nous 
sui-prît. Nous perdîmes quelque temps à 
tâcher de faire des torches pour écarter les 
bétes féroces, et pour nous mamtenir dans 
la juste direction ; car nous marchions à 
travers un ' bourbier continu , et nous 
avions depuis long-temps laissé nos sou- 
liers. Un tomado violent éclata dans la 
nuit : nous ne pâmes plus entendre nos 
voix et fûTnes bientôt séparés. Heureu- 
seuient' )e me trouvai près de TAshientîn 
qui , après m^avoir découvert , serra su 
toge autour du corps, m'en donna le 
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bout f et prit ion éha en me ivàttinni nprhi 
lui p^r le» niarécftgf • et lf!i rit ièrc'i» 1^» 
rclato du fontterre, len t^nèbrei et Uê 
niglA»enirtiii, de» Mte» l^roce* ^HaMmt 
4*iTiMy<irift9 main le fracat prolonge d^tin 
gro9 arbre qui tomba tr^i'prH de non» 
pendant Touragan , le fut bien plni^ pm$f 
irte» oreSI1eii< L'A»bientin m^arait cotidoit 
ou plutôt tbarrié de cette manière jtiM|aVi 
minuit « «elon mon idée, où ttrtalinfnent 
épuisé je lAcbai aon t^tement « fn^aiiaiiiai 
hUT me» jambeK et m^endormi» en tom^ 
l)«int«avant de pouvoir seulement Tappeler. 
Je fn» ri^veillé par ce goide fidèle , qui m^a- 
vait rejoint a tàtoni, et placé »ur le tronc 
d'un arbre en soutenant ma fête de âon 
("«paule i il me déclara que je périrais^ im-- 
manquablement »i je restai» à cet endroit, 
et nou» ttom remlmea h faire le canard. 
Au bout d^une heure noui francblmei» la 
dernière rivière qui était gonflée de plu« 
^ieur» pied» et débordait considérable- 
ment. Cet effort fut mon dernier; le êom^ 
mell»*annonça comme un besoin»! violent « 
si impérieux I qu^il parut absorber tmite 
idée contraire , toute réflexion ; jVu» nn 
plaisir court mais indicible de céder h sou 
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charme. Je dois avoir dormi plus dVne 
heure, transporté, par cet homme bu^- 
main , durbord de la rivière « à un endro^ 
plus sec dans la forêt et itidins accessible 
aux torrens de pluie. A mon réveil , je 
Taperças auprès de moi , avec un compa- 
gnon et une torche. Il me prit sur le dos , 
et , dans trois quarts-d'heure à peu prés , \ 

Dous atteignîiiies Akrofroura. Cet homme 
savait que j'avais sur moi plusieus onces 
d'or pour la subsistance de mes gens, parce 
que dans ces circoilstances je ne pouvais 
compter sur leb bagages. Anéanti , privé de 
connaissance^ de mouvement , j'avais livré 
ma vie entre ses mains , et infestée qu^é- • 
tait )a iorét de bittes féroces , il eût , après 
une pareille nuit, facilement pu faire croire 
que j'en avais été dévoré. Cette idée s'était 
présentée confusément à mon esprit , et 
m'inquiéta aussi long-temps que la torpeur 
mes laissa la faculté de«entir. 

Il était environ deut heure s du matin, 
et les habitans d'Akrofroum étaient tons 
plongés dans le sommeil ; car c'était une 
nuit trop rude pour une réjouissance nègre. 
NéanmoiAs je fus conduit tout droit à un 
apppartement sec et propre. On m y ap- 
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porta «ne cuvette de cuivre pleine d'eau 
pour me laver, des fruits et du vin de 
palmier, un excellent^ lit de nattes et des 
coussins , ainsi qu^une quantité dVtofifes 
du pays pour m'en couvrir; car je me 
trouvais presque entièrement nu. M'étiant 
roulé dans ces étoffes Tune après Tautre , 
jusqu'à ce que je fus d'une grosseur mon- 
strueuse , je tombai dans une transpira- 
tion abondante, et j'en fus quitte avec uue 
fièvre légère. 

\ers midij un soldat vint me donner 
l'espérance de revoir M. Tedlie qui, en 
effet , me rejoignît bientôt , après avoir 
laissé ses compagnons dans une fondrière 
où ils attendaient qu'il leur envoyât du 
secours de la ville. Notre joie fut réci- 
proque , car l'unique trace qu'il avait oue 
de moi, n'était en aucune manière ras- 
surante : c'étaient quelques débris de mes 
vétemens , ramassa par un Ashientin dans 
la forêt II. avait lui-même les pieds horri- 
blement déchirés , et ses vétemens tout 
en lambeaux lui tirent m'envier la toge 
africaine que j'avais adoptée. Une autre 
partie de notre troupe arriva sur les qua- 
tre heures, et le reste, avec l'interprète 


^e Cape - Coast et le caporal attognît 
Akrofroam seolemeot an coacber da 

M)Ieil. 

Quelques jours après, loalerambassaâe 
fut de retour à Cape-Coasl. Xjo commerce 
florissant, en pleine activité, et d^un 
avantage signalé pour sa patrie, estan)Oiir- 
d^hui le résultat du dé^quenient et des 
efforts de M. Bowdidi ; mab le lenac de 
sa mission politique n^est pas cdni des 
services qu^il a rendus aux sdenccs et aux 
lettres. Admis dans llntimité do roi, aimé 
du chef le plus distingué des Maures, con- 
sidéré comme la seconde personne du 
royaume y respecté de tous les autres , on 
conçoit qu'U a pu recueillir sur les morars 
des Ashientins, sur la constitution de ce 
peuple, ses lois, son histoire, ses rela- 
tions politiques et commerciales, ainsi 
que sur la géographie , la politique et les 
mœurs de riotérieur de l'Afrique, une 
multitude de notions aussi précieuses pa^ 
la confiance, qu'elles méritent , qu'intéres- 
santes par . leur nouveauté. Quoique les 
hoiûnies qu'il avait sous les yeux fussent i 
en beaucoup de points, des barbares livrés 
aojc superstition:) les plus stupides comme 
m. 19 
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les plu^ féroces , ils ne manquaient ni de 
sagacité^ ni dc; c.onnaisaances positives sur 
tout ce qui tenait h Tintérét de leur for- 
tune ou de leur po;u\'oir ; et ils étaient en 
état de fournir mt ces objets d'ansfii bons 
ren$eignenien$ qu^auraient pu le faire les 
Européens lea plui» civilisés. * 

P'apr6$ une |radition ^ trop générale et 
trop récente pour pouvoir être révoquée 
en dout^vUparaîlquele royaume actuel 
des Ashientins fut fondé, vers le eom- 
ine:ucen^ea;t du dâx^buitième siècle, par 
un parti de guerriers venus de Test. Le 
chef de q es. guerriers , nommé Sài-Toutou^ 
^ devint le roi du pays conquis , et ses pre- 
miers capitaines formèrent Toi^igine d'une 
aristocrati:^ TtiiUtaire dont le principal pri- 
vilège , d'un prix imixiense dansées mœurs 
barbares , était ^'ôlre à Tabri de toute 
peine capitale. Mais un' des successeurs 
de ce prince nommé Sm-^Cad/o , rèdou- 
ilant la trop grande influence des famillfs 
de ces premiers fondateur», enleva letir 
ratngà la plupart d'entre elies , et le trans- 
porta à d'autres familiers indigènes qui lui 
étaient dévouées , de sorte qu'il affermit 
son pQKiYoir , en cooservanl ce rouoge 



essentiel àt 
sacrées, aoîmird'tai 
fonnent le second degré de rin*wilg> W 
Iroisiène est TasseiiAlêe des dkefc mX- 
taires. Le reste de la popublioa est ^ioMat» 
ou escfaiTe» on vassal des pands^ et se 
compose en très-grande partie da p ta pi e 
primilÎTenient sobiogoe: mtts le g OP t ei >" 
nement travaille sans cesse i e&cer cette 
différence et il laire dispara&re la tence de 
son origine étrangère ; chose dTaniaflt pins 
facile qne » Técritore n*él»at pas connne 
du peuple, et n'étant mène pratiqnée à 
la cottr (Joe par les conseillers maores» 
il n'eûste pas de monomens kistoriqnes 
écrits^ 

D'après desétàluèiions qu^il croit mode* 
rées , M. Bowdich porte la force militaire 
des Ashientins k aô4 tinille hommes ; ce 
qu*il considère Côrome indiquant une 
population totale d'environ un million 
d'individus. Cette estimation pourtsnt 
paraît trdp faible àû ^tMàibt côup-d'œil ; 
mais il fàUt i^ettiarquéY^ t|Ufe , dans un pafys 
ainsi gouverné , la force militaire doit 
cotupreddi^ê totts lei individus mâles en 
éVàt de porter les artnês ; et , en Auppo* 
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sant que leur âge s'étende de dii-hait ans 
jusqu'à quarante- cinq, on trouve en effet 
que leur nombre doit être d'environ deux 
cent mille sur une population totale d^un 
niillion : c'est à-peu-près la population de 
rÉco«»se ; mais ]M. Bowdich croit que les 
Ashientins sont répartis jsur une étendue 
de territoire deux fois aussi grande. 

Leur gotivernement, quoique d^potî- 
que jusqu'à la barbarie dans les détails ,. 
présente, dans les grandes afîaires, le 
balancement de plusieurs pouvoirs : le roi 
est le maître absolu de radininistration 
inléneure ; les iamilles sacrées ne peuvent. 
y inQuer que par leui; cvf^dit: mais elles, 
participent de droit aux décisions quiinté- 
ressent la politique extérieur^ elles peu- 
vent même alorj arrêter les volontés du 
roi par \xn.veto{oxm^h I^ guerre seule se 
décide par le cpncours.de trois pou voir^, 
qui sofit le roi ,. les . familles sacrées et 
Vasâemblée. des cb efs, militaires. 

.JEn observan}; des forclos aussi. cpmplî- 
quées de gouyerp^ment chez un peuple 
qui, d'ailleurs,," diffère essentiellement de 
la race Q^gre par S9 physionomie , auts^nt 
que par ses mœupsTet.^Qn.înleUigencç ; en 


trouvant chez ce peuple la connaissance 
très-perfectionnëe de plusieurs arts , tels 
que le tissage , la broderie , la poterie , le 
travail des cuirs , celui des métaux , For^ 
févrerie et Farchîteclure ; en y reconnais- 
sant la pratique de plusieurs superstitions 
singulières, et d^usages bizarres, étranger»' 
en partie aux nations environnantes, 
M. Bowdich ' sVst trouvé naturellement 
conduit à penser que les Ashientins prO-^ 
venahent originairement de quelque con- 
trée d'Afrique, plus civilisée que celles 
quMls habitent aujourd'hui. Un eiameri 
approfondi de cette idée Fa même con- 
duit à établir qu^ils descendent de ces an- 
ciens Éthiopiens qui , au rapport d'Hérô-*' 
dote, furent dépossédés de leur pays par 
une colonie égyptienne, eP qui depuis, 
toujours pressés par le mouvement de la 
population de Fest al ouest déFAfrique, se 
sont enioncés de plus' en plus dans Finté- 
rieur, en laissant au sud les Éthiopien» 
sauvages, dont parlent Diodore de Sicile et 
Hérodote, lesquels se trouvent' encore 
aujourdliut avec les mêmes traît5 et le 
même caractère dîstînclif d'anthropopha- 
ges; dans les contrées où ces historiens 
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pnt marqué leur séjour. Nqu§: rapporte- 
rons succinctement » avec Içs paroUs de 
^. 3JQt , <^ue}ques'-unes des analogies les 
plus- frappantes que M. Bowdich indique 
a Tappui de çon opinion , et elles sç^out 
dlaptant moins déplacées q^u'elles auront 
en. xn.êtne-temps ravantagi^ de f?iir«î con- 
naître les traits les plus caractéristiques 
àfis mœurs et du gouvernement de» 
^hieptins. 

. Déj^ Ton % dii remarquer une çimifitude. 
singulière entre le prénom de S^fiouZ^ï.^ 
^onpé ^u roi des Ashientin^ , «t celui de 
Zja, que prenaient Ic^ premiers ?oîs d'Abys- 
siflie; o^*^ d'après, les observation^ de 
Bjuce et M. Sait , il paxsdt que les Abys- 
sine descendent aussi d'une nation d^É* 
Ibiopiens, auxquels ce sont mêlées, dans 
1^ suite des tempe» des colonies venues 
d'Egypte. Une autre cQutùi^e çommcme à, 
ces deux peuples., c'est qtje le roi n'est 
î^ais censé parler en pxibUc p^ar Ink 
m,ême , çpiais par des, v^inietres ou^in^er- 
prètesi q^i répi^tent ses moiiidres observa^ 
ij^^^e. Cbez^ leis^uns comme chez les^utres^ 
IjgSr i^oixie. mange ]^uff^ en if ubliq ; U ^it 
retiré parmi ses esclaves^ le$. oC&clcrs de 
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sa maison » et' c'est tin criitie capital de 
s'asseoir sur son siège ^ «que Von retivetse 
dè&quUl se lève. £a Aby^sinie^ t«ut déÊiut. 
corporel exclut du trôiie. Cbez les Ashien* 
tins, la coutume autoride toyt èe qui peut 
contribuer àlm beauté de la thct vé%tïtknit^ ; 
jusques-làque les intrigues les ](>lds muUi^ 
pliées Mnt permises aui femmes de la 
faroillf^ royale , même avec tes homthës' 
de la plus baasë ebndition pourvu qil'ils 
soient beaux et bien constitués, l/ne cùû^ 

9 

séquence assez naturelle de cette ooutUnie, 
c'est qu'ils attachent la légitimité à la âéulè 
descendance par les femmes ; àf n&i au roi 
accèdent d'abord ses frètes côMtte isi^s 
dé. la même mère , p\xh le^ ertiàns de i^è' 
stears. Une rfessembdance t>his ïiiàrquée' 
et plus singulière encDre , e'é^t que le tal 
des Aahientkrs , comme <!6lui de TÀbyssi- 
nies, entretient «ne troupe d'eû&ns de 
grandes familles j attachée à ^^ maison en 
q^aUt1é dé pages, et qui tfoiitt^levé^ à voleur 
avec adresse côiame^ les \eiiti(Ëi Spartiates* 
1^1^; A^eo^tîns V de même que \éê Abysi^ 
sin^ > ne corotiattént jamais ]a nuit ; i^i 
n4{Qa après la co^tfaer du M^eil^ quelques 
ar^ntagei^ que! leB.circim5tafiureâ> lefdr pré<^' 
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^entent: chez les deux peuples égalemenf ^ 
lè mariage n'est qu'un marché qui s'an- 
nulle en rendant les sommes reçues"; et la 
circoncision » quoique pratiquée quelque- 
fois, n'y est pqint d'obligation. Ces analo- 
gies, et beaucoup d'autres que M^ Bowdkh 
a réunies dans un mémoire particulier sem- 
blent trop caractéristiques pour être FelTet 
V]iu hasard; mais ce qui leur don.ne encore 
plus de poids, c'est que Ion trouve aussi 
chez les Âshientins plusieurs usages toUt-à- 
fait pareils à ceux de Fancienne Egypte. 
Ainsi Qérodotè raconte que lés Egyptiens 
mangent dans les rues, mais- que, pour les 
autres besoins dç la nature', ils se retirent 
^ans des parties secrètes de leurs maisons: 
ces deux circonstances se retrouvent aussi « 
chez les Ashientins , et , ce qui est une par^- 
ticularité qui né se rencontre chez aucune 
nation nègre , ils ont , aux divers étages de* 
leurs maisons , des latrines entretenu<^& 
avec upe recherche de «propreté sûrpre- 
r^nte. Comme les. anciens Egyptiens, ils 
lai^ent croître leurs cheveux et leur barbe, 
pour témoigner leur douleur: ilsn'em- 
];)aument pas leurs morts, mais ils les etifu^ 
mient pour les. conserver.' Le blanc est 
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chez eux ta couleur sacrée , 2e même qaH 
Fétaît ea Egypte. Leurs jprêtressonl vêtus 
de blanc, et se blanchissent aussi tout le 
corps avec de la chaux : on fait la même 
cérémonie aux accusés lorsqu^on les ac- 
quitte. Le roi et tous les grands portent 
des habits blancf^ans les jours de repré- 
sentation. Chez les Ashientins, comme 
dan^r^tièiêtine Egypte, on entretient des • 
crocdfliléé-'stfcrés, que les prêtres sont 
obligés de*ntturrir avec des pouletsblancs. 
On y reco0ii'âît' aussi cette coutume rap- 
porlée^Y^ir Hérodote , que chaque famille 
s'abMkilt^ d'une espèce particulière de 
vianac' ; le^ unes , de mouton; d'autres^ 
dé i^^n%'i d^utres , de bœuf : ce qui 
fortne enfre elles autant dé castes tout- à- 
tait diAln£tes ,' èl désignées^par ces noms- 
là. Léur%t*rtkitectui'e légère ne ressemble 
pas ) saAâ kloute , à teUe' des monumens 
de Ttlèbes, et leurs palais de roseaux 
n'oni rien qui rappelle lés pyramides ;, 
mais ees grandes màs^s elles-mêmes ne 
tfoos reprësénfent pas davantage les hum- 
oies habitations dé Pancien peuple égyp- 
tien. iToutefoi^ les irêlc^s' demeures des 
Ashientins ne sent pas entièrement dé- 
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pourvues de caractères historiques ; car , 
parmi les ornemens nombreux et recher- 
chés qui les décorent ^ on retrouve fré« 
guerament une figure asse% di&tincte de 
Tancien Ibis. N'y a-t-il pas quelque chose 
de frappant dans œs anciens vestiges ^ tout 
eflatés qu'ils sont en p^tie par la main 
du temps l 

Après ce qui précède i ua petit nombre 
de traits suffiront poui: con^pléter le 
tableau de ce singulier peuple^ Xte goiiver- 
nement intérieur est despotiqiiie . de la 
manière la plus absolue? , et avec uA; TafIQ- 
nement de politique tnctoyablç. Vi^vj^iu^m'' 
pie 9 le roi , pour s'assurer 4o M ;f^lité 
des chefs qu'il veut honorer dç .qOflque 
emploi considérable I prend uni de leurs 
eofans qu'il fait élever près 4^ Sa p^-^ 
sonne, etill^ur envoie ep éfJils^QfC) un de 
ses propres en&n^pu ceux de ses frères. 
£st-oa mécontent d'un cl^ef qui té^t une 
province éloignée,, on dissimiule koig-* 
temps t et t s'41 le fMt , dmunk dea a«iiiées 
entières : cependant on<a^c\iinule lesipreiA» 
xes qui s'élèvent contre hii, oo attire dans 
la capitale les témoins qui peuve«A l'accu^ 
&er , on les cache et on les ifit disparaître 
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pour \m donner plus de sécurité ; enfin , 

lorsqu'on est parvenu à lui inspirer assex 

de confiance pour venir à la cour, on Tar* 

réte, on lui présente ces témoins qu^il 

croyait morts et qui semblent sortir du 

tombeau pour le confondre. Dans son 

trouble, il est bientôt convaincu et p>is à 

mort , à moins qp'il ne rachète sa vie au 

prix de tous ses biens. En. général , près* 

que tojus les crimes peuvent se racheter 

avec de lor , et le roi hérite de Tor de tous 

ses sujets. L'état héfi^ aps^l de tous les 

morceaux d'or qui tombent à terre dans 

les marchés publics \ personne , pas même 

leur propriétaire» ne peut les. ramasser, 

sous peine de la vie ; du. tem|»s de M. Bo^- 

dicb même , <un homm^ fut exécuté pour 

ce moii£. Lorsqu'une forte pluie vient 

laver la place du maircbé » toijit 1 or qui se 

trouve rassemblé par les ettuxt est reU-» 

gieosement recouvert. de terre et laissé là 

comme un dépôt sacré. La récoke de cet 

or, durant le régna d». roi. actuel, s-pst 

faite deux ibis,, et chacune a dpnné envi-* 

ron soixante niiUe ^raoc^ 4fi notre mon^ 

naie*. Ce produit , ainsi que Vor que Ton 

enterre avec les m^mibrfi» de la iaaaille 
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royale, est consîdén? comme sacré, et on 
ne peut 'l'employer que pour la défense 
de 1 état dans des circonstances extraor- 
dinaires. 

Par une singulière fiction , qui indique 
une délicatesse d'orgueil bien susceptible, 
îe roi est censé ne pas payer les services 
•des grands officiers de sa cour; il leur fait 
i^eoleraent délivrer la quantité d'or jugée 
nécessaire pour subvenir 'à rentretieri de 
«d maison : mais cet or est pesé en pioids 
tlu roi qui est d'un tiers plus fort que le 
poids ordinaire, de sorte que la différence 
fait le revenu de leur charge. 
' Lorsque le roi veut élever un de ses 
tàpitaines , en récompense de ses servi- 
ces ,, il lui prête , d'après la parabole de 
TEvangile , une certaine quantité d^or , 
afin qu'il la fasse valoir à intérêt , et qu'il 
puisse ainsi se mettre en état de soutenir 
k ùoiivîplle dignité qu'on lui destine. S'il 
rie réussit pas Jh s'enrichir avec ce secours, 
il est regardé comme un homme sans 
taléfit. En effet , la chose n'est pas difficile; 
car lé taux de Fintérét. légal est de trente- 
trois un tier» jiour cent par quarante jours, 
du plus 'de cent pour cent dans quatre 
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niois: t'est sans comparaison plus* cbeir 
que n^était Tintérét à Rome ; car , lorsque 
Brutus prétait aux alliés de la république^ 
il se contentait de quarante - huit poue 
cent par an. Dans un cas comme daos^ 
Tautre , cette usure effroyable est la con-» 
séquence nécessaire du despotisme , qui 
concentre les capitaux dans les mains da 
plus fort j et ne permet de sécurité dans la^ 
propriété qu^à celui qui peut se défendrel 
De quelque nom qu^on lerevéte, les mêmes 
causes produisent éternellement les roé-» 
mes effets. 

Toutelois il existe des moyens, sans doute 
singuliers , de se soustraire à Toppres-* 
sion. Si un homme jure par la tête du roi: 
qu'un autre le tuera, cet autre est en effet 
obligé de le tuer , parce qu'un tel serment, 
est censé invoquer la mdrt du roi s'il n'est 
pas rempli ; mais alors la famille du mort 
acquiert le droit de faire un procès aa 
meurtrier qui est obligé de payer un dé- 
dommagement considéfable. Un esclave 
maltraité par soti maître, peut de même 
, échapper k son pouvoir en se donnant à- 
UD autre maître qu'il oblige de le prendre, 
en invoquant sa mort s'il ne le fait point ; 
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tt le premier propriétaire ne peut pas le 
réclamer après cette invocation. Le dt^r- 
Qier des esclaves peut aussi comproHiettre 
dangiereuseraentle chef le plus puissant , 
et même les premiers personnages du 
royaume , en jurant que le roi tuera ce 
chef ou cette personne , et il en coûte en-* 
suite à ceux«-d beaucoup d^or pour se sous-* 
traire à Vaccomplissement dUm pareil va?u. 
Ce sont là des espèces de garanties terri- 
bles contre Texcès du pouvoir arbitraire : 
à la vérité , il en coûte souvent la vie pour 
y recourir ; mais le Nègre habitué dès Ten- 
fance à voir la mort et la torture même 
avec une profonde Indifférence, ne re- 
garde pas à ce sacrifice quand il a soif de 
se venger. Quelques-uns , pour échapper 
aux malheurs de Toppression , vouent 
. leur vie au roi qui alors les nqurrit et les 
protège. Ils vivent ainsi exempts de persé- 
cution et d'inquiétude ; mais il faut qu'ils 
meurent avec le prince: on les immole 
tous sur son tombeau. 

On conçoit assez que la religion d^un 
pareil peuple doit être superstitieuse et 
féroce; tels sont en effet ses caractères. 
Ils croient un Dieu et une autre vie ; mais, 
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n^ayant point de dogmes positifs ; ils ac- 
cueillent et pratiquent à«la-fois tontes les 
superstitions des Nègres et des Maures ; 
surtout ils paient an poids de For certains 
amulettes, ou aggi7s, semblables à de 
petits grains de poterie diversement colo* 
rés , et anxqueb ils supposent un pbuvoir 
absolu sur leurs destinées. Ils assurent 
qu'ils les trouvent enfouis dans Fa terre, et 
le prix quHls y attachent prouve qu'ils ne 
savent pas se les procurer en abondance. 
On pourrait donc croire, avec quelque 
probabilité , que ces objets , analogues 
aux petites figures que Ton trouve dans 
les catacombes égyptiennes, sont d'une 
fabrication très-ancienne dont le secret 
'est perdu aujourd'hui , de sorte que ceux 
que Ton se proctare se trouvent dans d'an* 
ciennes sépultures où ils ont été autrefois 
enfouis. 

Malheureusement toutes leurs supers- 
titions ne sont pas aussi innocentes. Le 
saffig des victimes humaines se verse pour 
les moindres sujets, on dirait même pour 
la plus simple fantaisie , avec tme fadlifé 
et une prodigalité telles, que la barbarie 
de ces exécutions n'excite plus aucori 
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xnoûvenrent de pitié ni même de surprise. 
Il y a des sacrifices humains danS' toutes 
les fétes^ à toutes les cérémonies un peu 
remarquables. Xe peuple, même, qui, 
dans ce spectacle , pourrait souvent 4>ré- 
sager son sort, ne s'en- émeut pas , ou , 
s\\ s'eli émeut. , c'est pour s'en réjouir et 
insulter au misérable que l'on torture. 

Il serait affreux de penser, cependant 
M. Bowdich l'assure , que l'abolition delà 
traite a fait accroître le nombre des victi- 
mes humaines ainsi sacrifiées; il serait 
plus afIreux,.pour qu^ rien ne manquât 
aux maux qp'a déj<\ causés cet abominable 
commerce, de croire que ce nombre aug- 
mentera probablement à mesure que l'abo- 
lition de la traite dçviendra plus générale, 
parce qu'après s'être balfitués à faire des 
esclaves pour. les vendre, ils les tueraient 
alors pour s'en débarrasser. Mais la sviperj 
stition , le fanatisme religieux et l'orgueil 
nobilier n'ont rien de com^nmi avec l'in- 
térêt commercial. Un irait d'Apokou, l'un 
des quaire grands du royaume , fera con- 
naître que diverses considérations influent 
sur la pompe; et le nombre des sacrifices 
liumains. Apprenant la pioj^t de ^a tante y 
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il tua , devant sa maison , un esdave , et 
se rendit au bdui^de la dëcédée pour'en'^ 
sacrifier davantage , et célébrer les funé- 
railles. Lorsqu^à Foùverture des coffres il 
reconnut que la vieille femme , par haine, 
avait jeté tout son or dans la rivière, et qu'il 
héritait seulement de quelques esclaves 
affamés, il la fit enterrer sans beaucoup 
de. cérémonies et n'immola qu*un second- 
esclave sur la tombe. Ce sont en géifiéral 
les hommages à rendre aux m&nes des 
morts qui paraîisent £aiire prodiguer le 
plus de sang. Boudalahenna , lun des on- 
des du roi , lui demanda Ja permission de 
faire célébrer un ser>îce pour quatre de 
ses parens qu'il avait perdus dans la der* 
nière guerre avec les Fantins , parce qu'il 
appréhendait qme leurs esprits ne vinssent 
l'inquiéter. Le roi, voulant mémç y con- 
tribuer, donna pour sa part , quatre onces 
dWy deux ancres de rnm, un baril de 
poudre et quatre victimes humaines. 

Au surplus, la férocité révoltante des 
Ashientins, comme celle des Dahomiens, 
des Gallas et d autres peuples de l'Afri- 
que , ainsi que de l'Asie et de l'Amérique, 
paraît tenir à des causes plus profondes ; 
III. 20 
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é\fi pré^enje tous le& sytnptAmes de l'éfai 
de barbmi^,qm.v^îl d^une civilisation per^ 
due. Quant} 14a géuéral revient d^2ne cam- 
pagne gloiriet^se» il attend deux jours à 
une petite dÎ9t2ioce de la capitale pour 
recevQ^ les ^N^mptimens du roi ^ et laisser 
le temps 0^d(^ dO'Qner à s^aa entrée une 
si^lendeur qui eocoorage les troupes et 
flatte Vorgueil die la nation. Les plus célè"* 
l)ire4 géné^^aoïL se donnent des noms de 
guerre , désigiiant la manière dont ils ex- 
p^diéiU leurs prisonnierân Àpokou , dont 
Vusage est de leur couper les bras , joint à 
sop nom KiAkjà d^Aboawessa ; un autre 
chef ^ qui X^i^f: brise la tête à œups de 
pierres» ^'appelle Shibou; un troisième 
Abiniii^wa, parce qu'il leur coupe les jam- 
bes^ ^ e(,c. Chaque chei a d'ailleurs une 
devise g;|raiyée siur les cors ou trompettes 
de sa. tiroupe* Celle du roi est : Je Tem- 
porte sur ttous'les rois du monde! celle 
d' Apokou : Ashientins , tous trouvez-vou» 
bien mainteutant ? Deux autres chefs ont 
pour devise^ l'un : Qui oserait m'attaquer? 
L'auti:e: Tant que "vivrai^ nul désarroi 
ne craindrai! 
Toute espèce de lâcheté entraîne le sup- 
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pUce. Aussi les fétichera ou dévias qui sXn^ 
vent toujours rarmée , recueilieDt , après 
un combat i les cœurs soit des eaneniîs 
toés^ soit des prisonniers qui ont été mis k 
mort , et les coupent en petits morceaui^ 
qu^ib mêlent , ainsi que le sang^ avec dif- 
férentes herbes consacrées, ea pronoa* 
çant des formule^ magiques et frisant 
beaucoup de cérémonies. Tous ceux qui 
n'ont pas encore eu ravanfage de tuer un 
ennemi , man^^nt de cet horrible ragoût 
pour éviter que Tesprit des morts , s'adiar* 
nant contre eux» ne ruine ftcrètement 
leur vigueur et leur courage. Le coeur d*uii 
chef ennemi qui s^est rendu redoutable ^ 
es( partagé entre le roi et tous les graotis 
digni^ires ; ils portent sur eux, comme 
une décoration dont ils font gloire , les os, 
les dents et des parcelles de membres des 
rois qui ont succombé sous leurs coups* 

iMaisc^est trop s'arrêter à décrire des' 
mœurs féroces. Rapportons encore , pour 
varier le tableau , deux ou trois particula- 
rités du souverain actuel d'Ashientjr. : la* 
necdote suivante met au grand jour sa 
ihagnanimité. 

Il avait pris pour femme la fille de ce/ 
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même Apokou, qui, bien qu'elle ne fût 
plus jeune, était encore ilne des pliis bel- 
les femmes de Coumassic; Lé chef des 
eunuques né larda pas *à découvrir qu'elle 
avait une intrigue avec un des ofiîciers du 
palais. Lé roi, sur Tavis qu'une de ses 
femmes était infidèle, s'écria, tramsporlé 
de colère î Qu'elle m'efire àTinstant! Mais 
l'eunuque lui ayant nommé tout bas la 
filled'ApbkOu , il se lève en silence , va au 
barem, appelle la cotipablt^ tire lui-même 
le rideau qui les sépare tous deux , et lui 
dit en détouVrîant là tête: « Allez , vous êtes 
Kbre î votre père était le mien, il est de 
plus mon atfii', je voiis pardonne à sa con- 
sidération. Quand vous aurez trouvé un 
homme qui vous ccinvieni)e, faites-le moi 
savoir ) et je lui donnerai de Tor. » Apokou 
n'a point permis que sa fille se remariât. 

A la cour de Coumassie , comme ail- 
leurs, remploi de cofnseîller semble être 
un des plus importions, et le roi se montre* 
soigneux , tant de bien choisir ceux aux- 
quels il le confère , que de respecter leurs 
privilèges. Un ancien conseiller de son 
prédécesseur étant mort loin de la capi-' 
taie, il envoya, pour subvenir aux frais 


de ^es. fohérailles*; une cei^tameqwintHé 
dWdôat la plus. grande partie fut;dî$sin 
pée. par J'oiBtier qni :e& . était chargée Ne 
pouvant infliger la peroe;capitaIeÀcefoQc* 
tkimvaire infidèle parce \fUr'iLapparte0ait 
à une famille privilégiée , Iç roi le &t.v0Dit 
etiui éit aT«c sensiinliié i.« Lorsque .mon 
f rèife et soncoaseiUec, qai séirtmaiiiilenant 
tous deux avee: 0ieu >' lui* parieront »de ^ce 
q\Â sépas&e ppi'inihbits^ et du tort si grare 
que me donne vàtre conduit^ aux funé^ 
railles^ de celui' dont mon frère eut ^iaiit k 
£e louer ^ Dîeu me punira en.itse 


mourir ». . '••.;.." 

' L'histoire du second conseillefr actuel 
offre une preuve de l^esprit juste ; sortit 
et pénétrant du roi. -' • 

Ce conseiller, nommé Agay, condui- 
sait y dans sou enfance , des charge^ de sel 
à Coutnassie^ Le cabocir de sa ville natale 
le prit , encore adolescent , à son service 
e1 remnfena tiientât après avec hii , étant 
appelé devant le .conseil pour. un. procèa 
•injuste qu^on lui intentait au nom^du.roi. 
Après avoir entendu les discours des con»- 
seillers qui lui étaient tous défavorables^ 
le cabocir n'attendait, que. sa condamna- 
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tion, Inrsqoe le jeune Agay se léva ^t dît 
au roi : Vous avn des baigneurs, dés cui^ 
sinieirs^ des serviteurs 'de toutes sortes , 
mais vous n^avez personne pour vous dire 
)a vérité et yousfaire connaitre que , dans 
cette a&ire-ci , Dieu n^est p^S'pour vous* » 
' L'assemblée se récria sur une tdié au- 
dace et demanda miantàiem'ent la mort de 
celui qui avait pu se lai perai étire ;. mais 
le roi ordoona qu'on laissât parler Agày » 
et celui-'ci ^ dans tin plaidoyer de trois 
heures^ démontra si bien,Vin)ustice dont 
son maître allait être victiine ^ que k rcH« 
convainAi, lui lit rendre la liberté. En 
knéme^emps , Agay fut admis , mais- sans 
aucune distinction particulière, aunombre 
des serviteurs du monarque» • 

Un débat sérieux s'élaijt engagé entre 
deux grands 9 l'affaire fut portée devant 
le conseil qui n'osait prononcer , craignant 
de rendre un {ugemeùt désagréable au roi. 
"Ce. prince qui voyait Tin décision. des juges 
et en pénétrait le motif , chargea en secret 
Agay d'aller voir séparément les deu^ 
-parties pour entendre les raisons que 
chacune aurait à faire valoir en sa fateur. 
Le. rapport dIAgay se trouva conforme au 


- (Su) 

premier sentiment éa roi , qai le fit con* 
seiller^ lui donna une fïiaison , Au Tor^ 
des femmes et des esclav^^s^ 

Un )oar qoe le roi exprimait, devant plu- 
sieurs conseillers , de FaTersion polir im 
des plus riches capitaines , ils proposèrent 
de lui Élire soQ procès ; mais Agay se leva 
et dit : « Non , roi, cela né serait pas bien , 
cet officier ne vous a jamais (irit aucun tort; 
A la mort de tos sujets , tout leur or vous 
appartient ; mais si vons l'accaparez dès- 
à- présent» par des spoliations àrbili^l^res ^ 
les étrangers se retireront en ditiant : le roi 
seul a de Tor ! n ee qtli nuira au bien-nèlre 
du royaume. Il vadt mit^ult leur éhtendre 
dire t a Dans TAshienly ^ le môûârque , les 
chefs , lés sujets , tt)Ut le monde à de Tor ! 
•leurs relations avec ce pays,, en le rendant 
plus florissant , lerbnt considérer davan- 
tage votre persootie et voire autorîtév» Cfe 
discours sensé vatoi à Forât eur la plaee de 
second conseiMer et de ttouveHes marques 
de la munificence royale. 

l}n des corps de Tarmée partant pour 
une eirpédltioiik , le txA demanda au chef 
qui le commandait , quel conseiller il em- 
mènerait avea lui ; et , sur sa réponse ^ lui 
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présenta Â.gay etk ^lisant : prraez plùtét ce 
petijt gs^rçofi » il a la iT^eiUeure tête poar les 
cas dif[ici)es.I<i^ch^f objectant Textréme jeu- 
nesse d^A^ay, le roi riiivita à consulter sur 
6on mérite le féticher ou devin qui devait 
raccompagner. Le talent du^ jeune oonseil- 
jerse déploya sibien 4ans cette ôccasiba , 
que > depuis f on l'employé tbu jours dani^ 
les affaires étrangères qui offrent ):eplasde 
diflicultés. 

Le roi est avtQrisé à avoir le nnmbre 
mystique de 3333 femmes ; mais pour Ta* 
mpur d^lapaix domestique, il.se centepte 
.de sij^ , €t coniplète , quelquefois sajisfe en 
.se fiançant à dçs filles eiKore au berceau. 
Lorsqu'il çraçh^ , de ifeuines esclaves ^nt 
tspiii .de couvrir sa s^Uye.de sable ,, ou; res- 
sayent avec de$ queues d'éléphant. En bu- 
vant, il répand une grande quantité de yia 
de palmier sur sa barbe ^ qui est dune 
Jonguevtr dont il paraît fier, ^et au travers de 

laquelle il passe |^ 4<¥Sf>^ ^ ^^^^^^ Q^^ f^ 
vin en dégoutte. Quaadilétprnue, l^asaÎB- 
,tans portent Jes deux premier:} doigts de 
chaque main aufroqt et à la poitrinç. 

Le palais royal est un hètipient immen- 
se, forn^ant une variété de carrés.. régu- 
liers, et de cours oblongues bordées laté- 


raicmcnt . d^àrcàides en partie rohdeâ et 
symétiiqoes dont la charpenté estenbam^ 
hoos ; les entaUemens sont ornés profa- 
sémenf dVventails hardis et de treillis dans 
le genre égyptien. Au-dessus se trouve une 
suite d^appartemens ayant de petites cm!- . 
sédfi^ de'latfis d^une sctilpture tourmentée; 
maka^gfili^ Y et quelquefois dé châssis 
garnis cd^or mince. Les carrés ont, de 
chaqiie côté ^ une grande salle ouverte sue . 
le devant, av^ deot colonnes de support 
qui «rompent la viièel; lui -donnent p'arfaî- 
tement Taîr-de l'avant^scène des anciens 
théâtarfls italiens-: eUes sont hautes, régu-^ 
Hères \ eb leà corniches d\m ouvrage très-^ 
hardi de^oahnes en hao(^elief. Au fronton 
est un rfdcanv qu'on pwûtleVer et baisser; 
dé caifnes^^oliment tressées , et dans toutes 
cesipièl^es nousremai^quânies de^fautèiiik 
«t.deidisiéipe» dorésf en relief , et des lits de 
soieatfécdBS/enseigries de royauté dis^mî^ 
nées*çi eilà. Mais les appârtemens des fém- 
meksonèincontesttablement la'p^tiîe la plus 
richement brùée du palbis rnous la parcoo- 
rÂmeSi •ûUë fois. A Tex^ep^iori de deux 
entrées /«les chambres; «dht closes siir te 
detaoït atree des panBeaux d^uue sculj^tarê 
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curieosi) à claire-voie , qoi prësente an pre-^ 
mier aspect , une ressemblance frappante 
a^ec l'ancien genre gothique : une pièce en- 
tièrement fermée avait deux portes àvoûtes 
basses , ailermies par des. traverses en 
kaut-relief et peintes en n)uge. Quand par 
hasard une porte s^ouvrait à notre passage, 
nous entrevimesde grands apparlemens 
dans des coins où nous n'en eussiona pas 
supposé ; les pluft secret» paréissent. être 
les plus soigneusement ortfés* 
.' En traversant le palais potir nmisTén- 
jdre anx levers du rois nous étions 6bKgés« 
j:haque fois , d'attendre plusieuns minutes 
avant que les ipottea dés diftëréns carrés 
pusaent étre'^oùyertes. La chambre-du ccm* 
seil est dan« le ta]rré;Ieplua recnlé; 

. :& l'on en )uge 4'aiileurs pat* les dessins 
d€i.M.^wdich., l'architecture des Ashien^. 
tins n'estgénéral^meAt pas^ansméritesotis 
le rapport du goât et de la coffiolodîté. Un 
des projetai jE^yori du roi esti défaire ccvnfr^ 
truireun palais dont là toîture'(K-de(€mvre 
applati et taîUé en forme dé tuiles^ poserait 
sur une charpente d'ivoire. Celte/darnière 
matière servirait aussi pour les châssis des 
fenêtres , pour les montans et traverser 
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des portes dont des panneaux seraient re- 
vétas d'or. 

* Les sœurs du souverain ont le privilège 
de la licence ; mais , en général , les lois 
relatives à l^onneor du sexe sont d'une 
extrême sévérité : il est défendu même de 
louer la beauté dé la femme d'un autrr, cet 
éloge hbpliquant un désir criminel. Gepen* 
dant j qifoique très^oumisés , ks femmes 
ne sont ]^as séquestrées de la société , et si 
nous en )ugeons par une petite anecdote , 
elles ne seraient point f Schéëè de jouir d'un e 
parfaite égalité de droits avec leurs maîtres. 
Lorsque les envoyés parîërent un jour de 
l 'indépenfdance des femmefs en Angleterre 
et de la faculté qu'elles ont de choisir leur 
époux , les femmes ashientines furent éleo- 
trisëes : dies se levèrent , dit M. Bowdich , 
toutes sémillantes pour essuyer, avec leurs 
vétemens , la poussier^ de nos souliers , 
et , au liiout de châqûe> phrase , ette$ chas- 
sèrent un insecte , ou enlevèrent un duvet 
de nos pantalons^ Les hommes firent d'a- 
bord semblant de rire ; mais ils ne tardé- 
rent pas a nous fermer la bouche avec leurs 
mains , en déclarant qu'ils avaient assez de 
ce discours, et se mireqt à causer de là 
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S;u€rre après avoir renvoyé les femmes- au 

haretn. 

. Avaat de:t>oir.ei les Ashientins laissent 
.tomber quelques . gonttes; comme une 
libation en Thonneur de lecMr. fétiche. 
Xteurs esclaves ont soin de le placer près de 
jevir «maître pour empêcher que.le dial^le ne 
&e glisse* sur son siège quan4 il seiàve-^ 
; Le jugen^ient par épreuve^ lieu comipii- 
némeut en cas de vol. A cet, effet, on met 
un graip^d'aggry comîpef j^tiiçbe dans Teau; 
«r^iÇCUS^tP^Q]^ V en, buvant de cette eau , place 
son pipd droit jQontre celui dé Taccusé , et 
adjpre le féUche /d^ Iç tuer m son accusa- 
lion lest fausse. <lie$ personnes prévenues 
d- avoir un dfimoa familier metireot dam 
lé^. tortures. :. 

. li'idiome ashientin dérive d'one^mémc 
racitxe avec les langues jde Fanty , d'Akim , 
d'Assis et d'Aquapim. Mais dies recherches 
4M:) t reprisiez ^ av^QC un travail. considérable, 
^up jine trentaine d'idioroeî^ auparavant in- 
cq^Ipus^,.et Tapalyse particdiière de deux 
d,e cQs l^pgj^es^ont faït .découvrir à M. Bo w- 
dich d^s ressemblances très -curieuses 
entre leiji^s syntaxes et celles de rhébreu et 
du grec. Dja re^fe ,, la langue des Ashieu- 
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tins ^oint àTavantage dune conciskm re- 
marquable 9 celui d^une grande abon^nce 
de figures. Pour sesouhaiter la bonne nuit, 
ils disent : «c dormez jusqu^à ce que le flam- 
beau du jour se rallume, u La rue où réside 
Fambassade s^appelle Osaœarendidouum « 
ce qui signifie: «avec des milliers de mous- 
quets on ne vaincrait pas ceux qui m^ha- 
bitent. >» Leur poésie rappelle quelquefois 
les modèles de Tanliquité classique. 

T a-t-il rien de plus gracieux que la chan* 
son suivante , que nous donnons diaprés la 
traduction du Journal des Voyages , et qui 
soutient pre3que la comparaison avec le 
Donec grcUus eram tibi d^Horace ? 

Première femme. 

Mon mari m'aime beaocpap. 
Il est rempli de bonté pour moi ; « \ 

Mais je ne pub Faimer : 
Il faut donc écouter*mon amant. * 

Premier homme* 

lia femme ne me plaît jplus , 
Je suis las d'elle ; 
* Je me plâdrai donc mieux avec une autre 
Dont la beauté me ravit . 

Deuxième femme. 

Mon amant me tient de doux propos. 
Mais mon époux me fait du bien : 
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Je dois donc Taimer tendrement , 
JEt lai demeurer fidèle* 

Deuxième hotnme* 

mie , ta surpasses ma femme en beanti^ ; 
Mais je ne puis te donner le nom dVpouse. 
LVpouse ne veut plaire qu^à son ëpoux : 
* Je te laisse ; va chercher un autre amant» 

Leur musique ne manque pas de mé-- 
rite non plus. M. Bowdich en a noté plu- 
sieurs morceaux. On observe que le ntiode 
mineur s^ rencontre plus fréquemment 
que le mode majeur , et qu^ils passent ai* 
sèment de Tun à Tautrç dans le même air. 

Dans le commerce , les Aèhientins ne 
pèsent que Tor ; les autres choses se ven- 
dent à la mesure : par exemple , la poudre 
en gros par Jbavil , en détail par charge 
d'arme; le tabac, par rouleaux ou par bouts; 
le fer , par barres ; , le plomb , par petits 
barreaux longs comme le doigt , etc. Leurs 
poids pour Tor sont les suivans : 

8 lokous font i akie ,( environ i piastre , 

ou 5 francs ) 
i6akies font iniou-niyne ; 

56 I bénda ; 

4o — 'rr — I pcrîguine* 
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Leur annëe commence le i*'. octobre; 
ils la partagent , par leurs cérémonies re- 
ligieuses , en divisions de trois et de six se- 
maines , qui se succèdent alternativement. 
Ils connaissent et emploient la semaine de 
sept )ours, comme tous les autres peuples ; 
mais chaque famille place le commence- 
ment de cette période à un jour différent 
où elle s'abtient de travail. 

La ville de Coumassie^ diaprés Tobser- 
vation des éclipses du premier et du se- 
cond satellite de Jupiter , est située par 
6*^ 34' 5a"de lat. N., et para* i l'delongàTO, 
de Greenwich.Elle ala forme d^un carré ob- 
long et 4 milles de circonférence , non com- 
pris les faubourgs. Les principales rues, au 
nombre de quatre , ont un demi-mille de 
long sur 5o à i oo verges de largeur. 

L'étendue de territoire que les Ashien- 
tins oci|ipent , les relations nombreuses 
que leurs richesses et leur puissance leur 
donpent avec les nations qui les environ- 
nent , la résidence parmi eux d'un certain 
nombre de Maures exercés au maniement 
des affaifes , et dont Toilice même exige 
une certaine instruction , le.concours con- 
tinuel des. marchands d'esclaves venant dd 
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Tînt^rifur ; enfin une. liaison familière et 
amicale avec tous Içs persopq^ges influens 
du pays , et Fintelligence du langage don- 
naient à M. Bqwdich des facilités singu- 
lières pour prendre des renseignemens sur 
la géographie de celte partie de TAfrique 
qui ^^étend au sud du Niger ^ et relative- 
ment à laquelle on était resté jusqu'alors 
dans une ignorance, presque absolue. Sans 
doute , des indications ainsi déduites de 
relations orales ne doivent pas être com- 
parées , pour la certitude , avec les données 
positives que pourrait fournir un voyageur 
instruit qui aurait été lui-même sur les 
lieux : niais , h défaut de ces dernières , le 
rassemblement de témoignages oraux peut 
^tre encore* fort utile ; car , sHls sont en 
grand nombre , indépendans les uns des 
autres, et discutes avec intelligence , ils 
peuvent conduire à de très-fort esr {probabi- 
lités. On ne saurait méconnaître ces carac- 
tères dans les informations recueillies par 
' M, Bowdich,et dans» le journal de son com- 
pagnon de voyage , M. Hutchison ^ qu^il 
avait laissé comme résident à Coutnraassie. 
Nous nous réservons d'en rapporter les 
principaux résultats ^ lorsque . nous par- 
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lerons de la dernière expédition remarqua- 
ble , entreprise pour Texploration du Ni- 
ger. Mais, avant de terminer ce chapitre , 
ii nous importe de rectitier une partie de 
la note arabe sur la catastrophe de MungO- 
Park 9 que nous avions mal rendue d'après 
une copie défectueuse : vol. 2 ^ pag. 367 , 
ligne dernière ^ il ne faut entendre sous le 
mot «montagne » (Mountain)^ qu'une 
pointe déterre avancée dans le fleuve ^ où 
le navite se serait brisé. 
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CHAPITRE VL, 


Découvertes des Portugais , et voyages ou 

Congo* 

Le Pr£7rb Jeaiï. — Etablissement à Arguin. — 
Expédition au Sénégal. -^ Pk-etnières nouvelles 
de Thmbuctou et de Jennie. — Découverte du 
Congo. — Diego Cam, *^ Ruide Soum- — Benio* -*■ 
Fernando dd Po. — Missions dans le Haut-Congo. 
PP. Gabriel et Antoine* — Jéréme et Bonaçenfure.'^ 
Les Giagas. «- La reine Ztngha. — Autres mis- 
sions. — Carii ^ — Merolia , — Battd. — Relatioa 
de Grandpré. — ]Le fleuve Congo ou Zaire. 


La passion des découvertes et des expé- 
ditions maritimes, assoupie pendant la lon- 
gue période du moyen âge,se réveilla dans le 
quinzième siècle. Une chose remarquable , 
c'est que l'initiative fut prise par le Por- 
tugal , puissance qui ne semblait pas ap- 
pelée à jouer un rôle marquant sur la scène 
du monde. Robertson,dans son introduc- 
tion à l'Histoire d'Amérique , a parfaite- 
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ment expliqué les causes qui excitèrent 
et sootinrept , dans ce pays , le goût des 
grandes entreprises. Cet historien cëlébre 
a décrit les progrès et les découvertes suc- 
cessives des Portugais le long des câtes 
africaines, avec tant d^éloquence, qu'il est 
innlile d^en entretenir de nouveau nos 
lectenrs; mais peu d'entre eux, peut-étrct 
connaissent les efforts prodigieux que les 
Portugais ont tentés pour pénétrer dans 
rintérienr , efforts couronnés d'un succès 
te] , que, dans toutes les directions , ils sont 
parvenus plus loin qu'aucun des voyageurs 
modernes , si Ton en excepte Park et 
Brownë. Renfermés jusqu'à ce jour dans 
les rebtions portugaises , les détails de ces 
importantes expéditions n'ont été donnés , 
ailleurs, que mutilés et in exacts. Nous pen- 
sons donc qu'on bon extrait de ces rela- 
tions sera bien accueilli de ceux qui pren- 
nent plaisir k suivre pas k pas la marche et 
les progrès des découvertes dans les ré- 
gions intérieures de l'Afrique- 

La munificence de la famille royale , et 
le goût général de la nation suffisaient sans 
doute pour soutenir l'ardeur des Portu- 
gais: toutefois , il entre souvent , dans les 
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« 

pliis nobles entreprises d^ rhamme , des 
motiis bizarres et puérils. I>a gloire du nom 
portugais ^ la .découverte de contrées nou- 
velles, le désir de puiser aux sources mêmes 
de Tor , tout cela agissait moms puissam- 
ment sur lp$ esprits qiue l'espoir de con- 
naître enfin le séjour d]un homme , vague- 
ment appelé \e Prélre-Jean. Il est difli* 
çile de remonter à Torigine de ce titre n^ys- 
térieux qui dçvint Tétoile ^ le guide des 
Portugais dans leurs découvertes. On le 
plaça d'abord au centre de l'Asie où, suî- 
vanl le rapport de quelques anciens voya- 
geurs , et particulièrement de Rubruquîs , 
un monarque chrétien de ce nom ré- 
gnait alors. «Le grand Lama , ou prêtre 
souverain du Thibet, donna probablement 
lieu à ces bruits incertains , que des re- 
cherches, dirigées de ce côté, détruisirent 
bientôt. Fmalement , onT se dit très eu 
secret .que , sur la côte orientale de l'A- 
frique, existait un souverain chrétien dont 
les vastes possessions s étendaient fort 
avant dans Tintérieur. A cette nouvelle, on 
ne douta pas que ce prince ne fût le véri- 
table Prêtre-: J ean y et que les recherches 
n'eussent été faites, jusqu'à ce jour, dans 
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une mauvaise direction. Où déroula les 
caries de Piotém^ , alni^ setti gtrfde des 
voyageurs et des géographes , et , diaprés 
la fi>ffineHr|B^fl assigne aa continent africain, 
oB xcmelut iausseniemt par le fait , mais 
avec une. apparence de riaisorv/ qu'un em* 
pire . si'Jéténduldè Test h -l^ônesl ne de- 
vait pas être fort éloigna de \à' côte ceci- 
dentale, et cfoe ; ' si Toh s'enfonçait '1>eaa- 
covp dans fintériefir de ce côté , on ne 
pouvait roânqoet d'eti' atteindre. ëntrn )a 
frôntiève/ Depuis betfe^ptSque; tous l'e^ 
hâtiioens' expédiés^ pour une partie quel- 
conque de la- côte reçurent , pour pre- 
mière in^truclioià i Tordre de s'informer 
avec le piup graiAl soin , si \es habitsins sa- 
vaient qnel(|ue ^hosé de Fempîteen ques- 
tion. On saisit aussi toutes les 'occa<?ions 
favorables pour-s^âvahcer dans rirrlérieor, 
et lorsqu^on apprenait Je nom d^nn sou- 
veraiti ,« on *e fa^l^ de lui envoyer *tinc 
ambassade' p(5ur Savoir s'il i^taît te Prêtre 
Jean \. oo^ë'ii -pouvalit , au' moins ; donner 
quelque lumières âu)r k résidence de èe 

personnage. 

Tant que les Portugais, naviguèrent le 
long des côtes du désert de Sahara , où 
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Jear» regarda effrayé* ne «iëGcrarraicnat 
qu'un ciel embrasé et des sables arides > 
il^ n'esdayèrent poiot de former d'ét9d:>U8r 
sèment perroaneot. Mais après avoir dé^ 
pa$së le Cap * Blanc ila Tirent une cète 
plua riante ^ et loraqu'ila parf inrent aus 
rives fertiles du Sénégal et de la Gambie, , 
lorsqu'ils virent affluer de nntëriear 1 or 
et rîvoire dans c^ contrées^, ils se livré* 
rent bientôt aujc idées' d«t eolonisaticm et 
de conquête. Cependant Tenireprise fut 
au-dessus des moyens dont pouvaient dis- 
poser les expéditions qui^ )usqu'alor5> 
étaient parties du Portugal. Ijïunee Tristan, 
Toulant remonter une petite rivière voi- 
sine de Rio- Grande , fut attaqué par les 
Nègres, et massacré avec une grande 
partie de son équipage (i). Ce malbeur 
tit penser qu'une position insi^ii*e 
convenait mieux pouf un premier établi^- 
seqaent ; on se détermina , . en éonsé- 
quence , pour ATguin, Cette Ile , d'ailleurs 
la plus grande de ce .parage» QWm% « par 
. s^ distance de la c6te» toute sécurité contre 
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une attaqbe imprévue , et b pltge ^oiriae^ 
bien qu'aride, présentait/ un poiàt de com« 
munication pour un commerce avanta:** 
geux avec les habitans de Fi AtérieiMTé 

Un événement très^important eut fieu 
peu iiprès la fondation de la Colonie d- Ar-» 
guin« Bemay > un des princes JoloÊ» i y 
vint solliciter la protectioi» des Pottugaia : 
ils se plaignait d'avoir été chassé du ttrône 
par un de ses parens ^ et deqiairidait des 
troupes pont reconquérir sa couroMte (i); 
Une demande de celte nakureert toii jours 
une bonne fortune pour ceut qui con^ 
voitent les possessions de ieuri voisins ; 
en Faceueillant , ils s'assurent d'àborddea 
intelligences dans le royaume sur lequel 
ils ont jeté leurs vues , et donnent un air 
de noblesse et de générosité à ce qm'on 
regarderait , autk^emeût , comme uue in-« 
)uste et odieuse agression. Aussi y lès Por-^ 
tugais reçurent Bemoy a bras ouverts , et 
le gouvernement s'empressa de lui four^ 
nir un vaisseau pour le conduire , lui et sa 
^uite y en Portugal. A son arrivée dans Lis^ 
bonne , le roi le.%t aussitôt loger magni** 

Di B«rr<w. m. «. 
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fiqaenent au cbàleau de Pafanela , et or- 
donna' de lui rendre les mé^nes honneurs 
qu'aux souverains ëtrangei;s. Quelques 
joursapfès, Bentoy ftit présenté au roi 
ei à la reine , qui le refurent en préisence 
de toute là cour'^et.ai^c riappareil le plus 
irapôsaht. Les chroniques portugaises s^ë-> 
tendent avec complaisance sur Tétonne- 
mehf et> Fadmiration que fit éprouver k 
Bémoy la pompe euroipéemie. Après- la 
présentation publique 7 Bemoy , introduit 
dans le catbinet particulier du roi disposé 
didvance à l'écouter favorablement, exposa 
les conditions auxquelles il demandait son 
secours et son alliance. Il fit une brillante 
despription de la partie de l'Afrique où il 
régnait^et surtout deTombuctôUfkleJennie, 
et d« l'immense et riche commerce de ces 
deux viUes. Il ajouta qu'au delà de Tom- 
buctouyfort avant vers l'est, existait un peu- 
ple qCii^par plusieurs de ses coutumes, res- 
semblait aux nations chrétiennes qu'il Q^n- 
nàiiïsâit actuellement. iCette circonstance 
excita :sùrt0iui Je zèle du roi de Portugal , 
parce: qu'il parût à peu.j^rès certain que le 
pays habité par celte nation était ou Tem- 
pire même du Prêtre Jean on du moins 
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Mzerain , de toutes les possessions qd^l 
Taiderait à reconquérir; il fit le même 
hommage, au Pape, dans la personne de 
son légat , suivant la forme adoptée par 
les princes catholiques. Le roi donna , à 
cette occasion , des fêtes accompagnées de 
tous les divertissemens en usage k cette 
époque ; combats de taureaux , de chiens, 
jeux de marionnettes , etc. ^ etc. Bemoy 
saisit cette occasion pour faire connaître 
Tadresse et Tagilité de quelques hommes 
de sa suite. Tandis que les principaux cava- 
liers Portugais faisaient briller leur grâce à 
manier leurs chevaux t il donna des ordres 
à plusieurs î4ègres qui, & pied, disputèrent 
de vitesse avec les plus rapides coorsiers. 
Les mêmes Nègres , pendant qn^uii cheval 
courait au grand galop , montaient et* des- 
cendaient alternativement aVec lan'ême 
proro^ltitude que si Fanknal avait été im* 
mobile* 

Au:milieu de ces iéi^^ la cour de Por- 
tugal* (i) déployait uik aetîvifé extrême 
pour équiper une flotte destinée , en appa- 
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^ssi4;>ps, et , daqs le &it , à former des 
établi^eaaen$ $oUdes sor.leâ rives fer- 
tiles 4w : v^éq^i^. L'armement i consistait 
en vingt Mrsa^^K^ttes » psriaitemeni armées 
et éqjujlpiée^y: ayant àbprd de nombreuses 

troiip/ç^. 4^.,4^N^9V^^^^'v ^* dçs. maté- 
riaux pour la constructioQ dSiti fort. 14) 

^«WnW?4p^ff^ 4c îr«*J)éditiW' fut con* 
fié hiPp^ Jf^^4^jicunha.Aly%to^ frère 
dp|^i:])i|çafnr)r9tç,GOi9p9gn9&t avec i^ieurs 
|noj|9rçs di$ spQ. <>n^«\>i pour travailler 
à lia, x^mr^rj^ÎPP^es ; naturels du pay^ 

J^fti jl^*?*:»»!^» daws je Sénégal à la iél« 
de> vÇfstfvfifïiî^&fU^t , ^ fit commencer k 
ppnftrifi^ipl^ projetée. Mais la mésin- 
teHigf^i^Ker éclata bientôt après entre lui 
et jlj& .prinfe africain ; celui-ci s'apperçut 
prçJ^^i^Tl^ent que les Portugais travail-» 
Ifiept ^}^ plus à consolider leur/puis^ 
sance ^n'h le rétablir sur Je trône de *ses 
ancêtres, Sciit qa^il. eût réellement dier* 
ché àse mé^^g^405 mtelligences secrètes 
avec ses cpmpatriotes ; soit qu'il eik sim« 
plement excité des soupçons à cet égard ; 
soit que la mésintelligence ne fttt que 
la suite 4'ui9^ qciereUe particulière; il 
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parait certain que le gc'hëràl Portugais , k 

bord de son vaisseau 5'tiia BchiK>y d'dri coup 

de poîguîtt'd. Vivenient affecta} diï^èïrv àe 
cet événement ,' leroi <le t^o^rféigâl b'journa 
k con^titiction du>'fQrt, Mâfis^^ii^ bialàdîef 
contagieuse :qut s&itédai'à pàrmii l'ës'itrAa- 
pes , fut j^anâ douté ,-)fc Vénîàblé n^'à^Tdë 
cette réscrti«ioj^;;'^ •••:'•• ' ' ■•-' '''"'" '•'' 

Malgré-tout , TàrriV^ Ô^âft ' jfttitétViiënt 
61 considérable ;U)péra , lau'dirfc fféà iiîstb- 
riens , une réVôkilîbri^ktraôWfHirire dans 
l'esprit des^ prinGCf^^H^atifs.' JuVjcjb^'aibr^ 
ils n'avaient vu qU^pfeiÈt\ic?hiiiiiVSiîiViàvWes; 
mal armés , mal éqiiipés, pôrtaiit S^itiè le 
nombre dlhommës nécessaîife%ïà %fiiitfoeîi- 
vre , lesquels n^osaient ni lcoftimîèi'2i¥*fat 
même débarquer sâtis la' pertoii^fôh^rfe^s 
indigènes. L'aspect d'Une flbUè ntifrpii4uié 
et d'une armée coAàîdérablé , -àîii)^iiéii!féht 
pourvue 'de munitions^ de guèrri ,^^!èuT 
donna laphis haut« âdéè'tfiitt hW*jài-que 
assez puissant pour énVo^er* de si loin Un 
semblable armement. A&fànirpà¥la fcrainte 
deses'artnes que dans Tespôir de son al- 
liiance , chacun d'eux s'^r6]^i¥éëà'Mé* lui 
envoyer des ambassadeurs ffhargé's'dë jîré- 
sens et de promesses* Diaprés cfes dispo.sî- 
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tioos^le roi clé Bortugat, satisfaire repren-, 
3re les.travaux du {brfr , ordonna que Tar- 
mëe rjesteratt campée sur' les bords» du 
Sénégal, et que des ambâssadeurè seraient 
eavoyés dans les principaux états du voi- 
sinage. Les rois de Tongoubutou (^fom- 
buctou), de. Tôucoral, et un souverain 
nommé Mandi^Mansa , sont particulière- 
ment citési On iorma surtout une alliance 
avec ce dernier, Tun des plus puissans sou- 
verains parmi :ceux qui se partageaient le 
territoire du Manding, dénomination qui, 
à cette époque , semble avoir compris une 
immense éteildue de pays. Plusieurs am- 
bassadeurs furent envoyés également au* 
près du roi dh Tombuctou , mais on n^a 
mallteureusement aucun renseignement 
sur le résultat de leur mission. 11 est aussi 
question d'un roiTemala qui , sorti de la 
contrée méridionale de Fouta , avait con- 
quis et soumis à sa domination tout le pays 
des Foujhas , avec des forces si.^onsidé- 
râbles que , ^elon le langage emphatique 
des auteurs portugais , son armée mettait 
les riviè;rcîs à sec quand elle faisait halte 
pour se rafraîchir. Quoique Temala paraisse 
avoir^ commis .de fréquentes hostilités con^ 
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tré les princes alliés dn roi de Portugal 
dans cette pattie de FÂfriq^ , il n'osa 
point attaquer direct emeot lès Portugais , 
et chercha , au contraire , par des ambas- 
sades /à se maintenir en bonne intelligence 
avec eux. 

Les Portugais conservèrent donc leur 
influence dans cette contrée^et se virentres^ 
pcctés et recherchés par les pritices voisins^ 
Mais, lorsqu' entraînés par ieorardent dé- 
sir de trouver le Prêtre-Jean , ils essayèrent 
de pénétrer plus avant dans Tintérieur ; on 
ne leur fit pas toujours un aussi bon ac* 
cueil. Du Fort Mina , sur la Cète-d'Or , ils 
envoyèrent une ambassade vers un prince 
maure, du nom de Mohanined, roi d^nn 
vaste pays dont le nom n'est pas désf^né , 
mais qui est indiqué comme étant dans les 
parallèles du cap Palmas,^ à cent quarante 
lieues environ de la c6te. Ce prince répon^ 
dit aux compKmens de l'envoyé portugais • 
qu'il n'arait jamais entendu parli*r que de 
quatre souverains puissans dans l'Univers: 
Le roi du Caire , le roi d'Altmaenà , le roi 
de Baldac et le roi de Toœoral , ajoutant 
que , de ifuatrt mille quatre cent et quattt 
roi# dont il était descendant direct , pas 
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un n'avait eu de communication , par am^^ 
bassadeurs reçus ou envoyés , avec aucun 
monarque chrétien, et qu'il ne voulait in^ 
traduire aucune innovation à cet égard. 
D après cette réponse , les ambassadeurs 
portugais se hâtèrent de prendre congé. 

Rien ne put, néaumoins, ralentir le zèle 
du monarque porl%ais pour la recherche 
du PrétreJean. Il ordonna qu'un corps de 
troupes serait envoyé dans rintërieor pour 
établir un comptoir à Huadem (Hoden), 
situé à soixante-dix lieues environ de la 
côte. Les chefs furent chargés de prendre 
chez les Brabariis ( Bambarraios ) et chex 
les Loudaias (habitans de Loudamar ) , des 
informations capables de conduire à une 
découverte tant désirée. Tous ceux que 
Ton interrogea répondirent qu'ils n'avaient 
jamais entendu parler de ce personns^e , 
mais ils promirent , sur les pressantes ins- 
tances des Portugais , de faire, à cet ^ard, 
toutes les recherches possibles. 

Dans le cours de leurs efforts persévé* 
rans pour' pénétrer dans l'inténenr de 
l'Afrique occidentale , les Portugais trou* 
vèrent , on ne peut en douter ^ plus d'oc- 
casions de s'instruire qu'aucun autre peu- 
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pie de TEurope. Peut -être sont-ils suspects 
de quelque exag<^ration , cependant la 
grande population portugaise que les Fran- 
çais et les Anglais trouvèrent établie sur les 
rives du Sénégal ^ prouve , d'une manière 
évidente , que le fond de leurs récits était 
^exaçt. Les Français, dans le Bambouck 
«nême , entendirent une foule de mots 
portugais, mêlés au langage des Indigènes. 
Ce mélange ne leur parut plus extraordi- 
naire lorsqu'ils eurent appris, deshabita^is 
même, que leur pays avait été jadis envahi 
et conquis par les Portugais. Il est donc à- 
peu-près certain que les archives de la 
monarchie portugaise renferment de pré- 
cieux documens sur cette partie intérieure 
de l'Afrique ; et si les historiens de cette 
nation ont tiré peu de parti de si riches 
matériaux, il faut attribuer, probablement, 
leur imperfection à la réserve extrême du 
gouvernement qui n'aura pas donné les 
communications nécessaires : les détails 
suivans sont , toutefois , extraits d'une re- 
lation de ces contrées , composée par Di 
Barros (i). 
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Là Gambie et le Sanaga ( Sénégal) , tra^ 
Yersent , selon lui , tonte cette région , et 
changent de noms suivant les diverses con« 
Irées qu'ils arrosent. Ainsi le fleuve que les 
Européens appellent Sanaga ( Sénégal )^ 
reçoit des Jalois le nom de Dengueh; des 
Tucorols , celui de Maïo ; des Garagolys 
( SerawouUies) , celui de Colli (t). Dans le 
territoire p]i|^ oriental de Bagano , on rap- 
pelle Zimbala (3) , dénomination que Ton 
appliquait quelquefois au pays même ; en^ 
fin , dans le royaume de TomboMou , son 
nom est Iça. Au*delà le nom donné an 
fleuve demeura inconnu ; il avait dû, ce* 
pendant , avant de parvenir à Tombuctou , 
parcourir un espace immense , puisqu'on 
plaçait sa source au loin , vers 1 est , dans 
les lacs désignés parPtolémée sous les noms 
de Chelonides-Nuba et la rivière de Ghir. 
Il paraît donc que les Portugais , malgré la 
iacilité de vérifier le faifc, n'ont pas même 


(i) Il paraît facik de retrouver ce nom dans Jn//- 
Ba , ensupprimant la dernière syllabe qui est adjonc* 
tive et signifie Rivière. 

(a) Zimbala de M. Park. 
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sout)çonné que te Sénégal et le Niger 
fussent deux fleoves^é parés ,« et que le 
cours du dernier se dirigeât yers FEst. 
D^aneiennes notions , auxquelles ih s'en 
rappQKèrent trop légèrement , les empè- 
ehèretit probablement de concevoir quel-' 
que doute sur ce point. Seulement IM 
Barros s'étonne que le Sénégal fourniifse 
à rOcéan une masse d'eau aiissi peu con- 
sidérable , eu égard à la prodigieuse lon- 
gueur de son cours. 

Le« rives fertiles du Niger sont couvertes 
de cités populeuses e* commerçantes, dont 
la pdncîpafe , Tombuctou , située à trois 
lieues , nord , de ce grand fleuve, sert, en 
quelque sorte , de rendez-vous aux nom- 
breux n[>arcbaods du Caire, de Tunis, de 
Tremecen , de Maroc , de Fez et de tous 
les royaumes de l'Afrique septentrionale , 
à cause de l'or qu*on y apporta de la vaste 
province de Manflingo. Ils fréquentant 
aussi une aujre ville placée sur le fleuve 
même , et jadis plus fameuse que Tom- 
buctou. Les Nègres kii donnent indiffc- 
remment les noms de Genna , Jannii cl 
Gennii(le Janné ou Djennie de Park.j 
Cette ville , plus à l'est que Tombuctou, 
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allit'e naturellement les peuplades voisine! 
delà côte, telles que les Carogolys, FouU 
has, Brabariis, Ludayes et Jaloffs. G^esi 
pair leur entremise et par celle des autres 
peuplades répandues autour de remboo^ 
chure delà Gambie et du château de Mina; 
que Ter arrivait entre les mains des Por- 
tugais. Di Barros aflirme néanmoins que 
le Sénégal et 1^ Gambie ne roulent pas , 
dans leurs flots, une plus grande quantité 
d'or que le Tage et le Mondego , en Por- 
tugal. Il prétend que Tillusion de la dis^ 
tance a fasciné les yeux de ses compatriotes 
et les a entraînés sur ces rivages barbares à 
travers mille périls, pour y chercher ce 
que des soins laborieux , mais sans danger, 
leur auraient facilement procuré dans leur 
patrie en égale abondance. 

Son ouvrage contient aussi une descrip^ 
tîon du grand désert. Selon lui , il com-* 
mence au cap Blanc, d^où, s'étendant 
comme un manteau dont le Sénégal 
forme la bordure., il enveloppe cette par* 
tie du continent jusqu'au Nil qui tempère 
un peu son aridité. Cependant ce désert 
n'est pas entièrement stérile , et renferme 
plusieurs endroits habités appelés Abeses 
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{ Oasis, ) On distingue , dans ce même 
d^ert , trois espèces de terrains , l'un cou- 
tertçà et là d'un gazon maigre et de quel- 
ques arbustes, Azagar; l'autre composé 
de sabje pur, sans la moindre vëgétation , 
âSoAe/; le troisième enfin entièrement formé 
de petites pieiTes semblables au ^gravier, 
Sahara^ 

Cependant les découvertes firent de ra* 
pides progrès dans d'autres directions (i). 
I^efort Mina, sur la Côte-d'Or , avait été 
élevé comme centre de la puissance Por- 
tugaise et pour servir de point à toutes les 
expéditions. Depuis long-temps déjà, le 
pape avait donné aux rois de Portugal, en 

• 

pleine souveraineté , toutes les terres qu'ils 
découvriraient , à partir du cap Bojador 
jusqu'aux Indes inclusivement. Cette con- 
cessipn faite d'abord à Henri, aïeul du 
monarque alors régnant , et confirmée en 
faveur d'Alphonse son père , était dans le 
fait , observe l'historien , moins une dona- 
tion que la confirmation d'un titre héré- 
ditaire,puisque les rois de Portugal avaient 
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toujours regardé comme légitimement ac-^ 
quîs tout pays pris sur les inlidèles. Après ^ 
troisa»sde possesaiofi^ lé roi h^hésita donc 
pas à s'intituler Seigneur de la:Guniée. !)«"« 
puis cette épocfue, il donna ordre à tou5 
les capitaines de A'uisseaux qui décdEiTri-* 
raient dé nouvelles* portions de la m'éme 
côte , de ne plus se bdrner , survant lai 
première instruction , a >plàhter. une ' siianh 
pie croix de bois sur le rivage ^ mais 4'^^^ 
ver une colonne de pierre haute d^envirotr 
douze pieds,etdécoaréè dès?a*roesrh|;râileçde 
Portugal. Deux insci?iption$ devaient être 
gravées sur cette colonne, Tune eii.lâlin et 
Fautre en portugais, cônf enani la Idffte de 
la découverte, letiom du roi régnant i> -efc 
celui du capitsâne, auteur de la découverte. 
Enfin une croix de pierre, revêtue de 
plomb , devait couronner ce monument, 
lie premier commandant chargé d'é^ 
lever ces marques dé souveraineté lut Diego 
Ckim qui , parti du Fort Mins^, toucha dV 
bord au cap Lopez Gonsalva , pois qu cap 
Sainte-Catherine , le point le plus reculé 
des découvertes faites jusqu alors. A,peii)4 
Teut-il dépassé , qu'un fort çoi|r^nt le ^e-^ 
poussa eu mer. L^s eaux^ douces et saa^ 


cooienr^ lui firent peiner qu'il se fron^sti 
près de l^embouchnre de que)qi>e grand 
ileote y '• et bientôt cette présomptk^n de- 
yitkl une certitode. H appela ce fleuve. 
(Jdngo\ dunorli du^oyaume que traren^ait 
&i>n tours. Mais il apprit'eosciiteque les na- 
turebdu t)ays le nommaient Zaî'n^.Eh Earo 
pe,Da désigne eeflettVe^seus ces deuxdério* 
i^diilàti'onfiindiirërefn.ment. Notve voyageur 
s'empressa d^obéir aux ordi^es de son* sou- 
vâminv en élevant une colonne sur le ri* 
vàge (du fleuve qui y depais , a été quelque-* 
fûils nommé Rio do Padronn , ou del Pil^ 
lar. Certain de irouvér lei bords d^un si 
grand fleuve fertiles et habités , il résolut 
de lé remonter « et trouva en efFet anepo^ 
pukition très-nombreuse et excessivement 
noires -établie sur les deux rives. Mais 
IKego ne put comprendre un mut de leur 
langage /quoiqu^il connût bien lesidicMmes 
d«fs autres peupkj^ fixés sur les autres par- 
ties de la^ côté. Il eut donc recours au lan- 
gage de signes y et parvint à comprendre 
qu'à certaine distancée régnait un puissant 
M^ifiarque , soUvefain de tout^ la contrée. 
Cette nouvelle détermina Diego à dépécher 
vers ce prince quelquèi-uns de ses com- 
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pagnons charges de. prësens , après avoir 
fait jurer aui gindes de les ramener sains 
et saufs à un jour Tué. Malgré cette pré- 
caution , le terme passa sans qu^on vit re« 
venir les envoyés. Cependant les nâkturels» 
bien accueillis par les Portugais , et attires 
par Tappàt de quelques petits présens, 
venaient familièrement à hord du vais* 
seau. La facilité d'obtenir une.giraotie pour 
le «salut de ses compagnons , fit prendre à 
Diego ufie résolution soudaine. Dans un 
moment , où plusieurs des printipaum ha« 
bilans se trouvaient sur Son bord, il fit 
lever Tancre et cingler droit eil Portugal. 
Il annonça^ par signes , au peuple attroilpé 
sur lé rivage, qu^il emmenait leurs compa«» 
triotes pour les présenterai son souverain ; 
qu'il les ramènerait après quinze hines, et 
qu'il leur. laissait, pour otages , ceux de ces 
compagnons qu'il dirait députés vers léuf 
roi. Dans le fait, son vrai but était de pro- 
duire un vivant témoignage de sa décou* 
vertes il espérait , d'ailleurs , ouvrir à son 
retour des communications plus cofumo^ 
des par Ventremise des Africains , devenus 
plus familiers avec la langue portugaise , 
pendant qne les Portugais,rcstés auCongo, 
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auraient appris l'idiome dn pays. Le rcn 
de Portugal parut aussi satisfait de Far- 
rivëe de ce vaisseau que le capitaine Tavait 
espéré. Les Africa^inis, instruits avec soin 
pendant la traversée, se trouvèrent déjà 
en état de converser, et plurent beau- 
coup au roi par le bon sens et la vivacité 
de leurs réponses. Cependant , le terme 
fixé approchant, Diego, jaloux de remplir 
ponctuellement sa promesse , r^mit en 
mer. En arrivs^nt à la barre du fleuve 
€ongô, il éprouva une bien vive joie en 
retrouvant sur le rivage seis compatriotes , 
qui , pendant son absence , avaieht été 
traités de la manière la p)us cordiale; Ilna-* 
vigua deux cents* lieues plus .avant ^ ie long 
de la côt« , et fit drësseï^ • deiftc nouvelles 
colonne^ , une sur le cap Saint-Augustin , 
la seconde sur nu autre cap qu1l nomma 
Cabo<lo Padrao. AîSp#retour, il visita lui- 
même le roi de Congo , qui témoigna sa 
reconnaissance des bon&traitemf^ns^prou- 
vés par ses sujets , en comblant les Portu- 
gais d'honneurs et dé présens. L'auteur 
rapporte que les conversations du capi- 
taine Diego firent une si grande impression 
sur le monarque africain que^ noji-seule- 
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xnent, il se convertit luî-même'au chrîstîa- 
liisrne , maïs qu'il prît des mesures pour 
opérer la conversion] générale de ses su- 
jets. Il proposa d'accueillir dans ses états 
des missionnaires d'Europe, et d'envoyer 
en Portugal des jeunes Africains de dis-» 
tinction , pour y être instruits et baptisés < 
dans l'espoir que ce mutuel échange four» 
nirait ïes moyens de répandre plus facile» 
ment les lumières de la religion dans soii 
royaume. Cette oflre ayant été acceptée-; 
le roi chargea ces feunes gens de présens 
pour le souverain- l^ortugaîs, consistant en 
ivoire et en étoffes d'écorce de palmier % 
objets les plus estimés- que pût offirir le 
Congo.' 

Ces jeunes gens,acdieillîs dansle Portugal 
de la manière la plus distinguée, reçurrtit !fe 
baptême iprès quelques instructions pré^ 
liminaires :1e roi servit de parrain au prin- 
cîpal envoyé , et dès Sf^îgneurs de la cour 
remplirent' les mêmes fdnctions 'auprès dfe 
chacun des autres. Tous ces jeunet gens 
prirent , par reconnaissance, les noms 
de ceux qui les avaient présentés au bap- 
tême. 

Après qu'ik eurent passé deux ans ien 
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Earope , le roi ordonna (i)> en 1490, d'é- 
quiper trob vaisseaux pour les ramener 
dans leur patrie. Malheureusement ta peste 
qui y dans ce moment , exerçait ses ravages 
flans lisbonne^attoignit la flotte et y occa- 
sionna une-effrayante mortalité pendant la 
traversée. Gonzalo de Soaza , commandant 
en cbef » et don John de Souza , ambassa- 
deur » périrent victimes de cette terrible 
fnaladie. JVexpédition^ privée de son chef, 
se trouvait exposée au danger d'une désor- 
ganisation .complète^ lorsque Buy de Souza^ 
neveu du. commandant en chef, fut una- 
nimeni^t élu pour lui succéder , quoiqu'il 
%trvît en qualité dç volontaire sans aucun 
grade ostensible. L'ordre ainsi rétabli , 
rexpéditipn arriva au Congo et remonta 
liîiU'.uye. Ils jetèrfsnt Tancre à Sono ou 
Sogopy dont le gouverneur , parent du 
r/oi^ prenait le titre de MamSono,qa\ veut 
dij:e seigneur de Sono. ^. peine eut-il ap- 
pi;is 1 arrivée des Portugais qu'il vintià leur 
rencontre , accompagné d une ,su^te consi- 
dérable de ses vassaux.,,. et d'un iiombre 


(j ) Di Barros. III. 9. 


N 


( 347 ) 

prodigieux de musiciens , faisant retentir 
Tair du bruit des concerts , de$ timt>aUes , 
des tambourins et de .tous lesinstruroens 
connus dans les pays. Après leur avoir an«- 
nonce que ses instructions lui imposaient 
le devoir de les conduire im^médiatement 
au roi^, il sollicita la faveur d'être baptisé 
sur-lé-'dhamp , à cause de son âge avancé , 
qui ne lui permettait pas de diifiérer plus 
longtemps cette cérémome.' Au .mifiea 
d'un ^vaste pavillon de b^afncfaages i cons- 
truit par lés esclaves rdo prince, trois au« 
te] 6, rkihement décorés, furent dressés à 
cet effel* Les hU déManîSono, et tous 
les gen» dé sa suite , expHmèrent le plus 
vit désir de partiiriper h la * même céré* 
moniéi^iMais il ledr représenta qu'il fallait 
attendre ')e& ordres du roi , qui désirait se 
réserver parti^^ulièrement ce soin. Après 
son baptême, Klani ScAao , pénétré des ins* 
trupctions desPortiigais, brûlait d'^i^xèle si 
sr dent , qu'ayant ei^éndu quelque rumeur 
à la porte du temple ^ il ordonna que les au- 
teurs dtt bruit fusseùt soudain . mis mort; 
mais les>^mîssionnati:psv: jugerait prudent 
d'intercéder pour eux à cause', dit l'auteur^ 
du scandale qui ponvail résulter d'un si 
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iu lieux zèle. Sur ces entreiaites , le inessa- 

ger envoyé«w vers= le roi pour annoncer 
Farrivée des Portugais,, revint avec une 
invitation de se rendre dans la ville d^Am- 
bassi , résidence du monarque. Les Portu- 
gais se mirent aussitôt en route , escortés 
déplus de deux cents JHègres qui portaient 
sur leurs téte« le bagage et toutes les choses 
nécessaires au service de Fautel. Us ren~ 
contrèrent d'abord ,. à moitié chemin., une 
nombreuse dépulatioh ^ envoyée pour les 
complimenter ^ puis ,-à deux lieues envi- 
ron de la capitale » ils trouvèrent un cprps 
considérable de cavalerie destiné. à leur 
former une garde d'honneur. Ces troupes, 
armées à la jnanière du* pa^ , iharchaient 
sur trois lignes , au son d'ui^e multilude 
d'instrumens barbares , daos \m ordre qui 
rappela aux Portugais bs; picocessîons de 
leur pays.. De: temps en temps toute la 
troupe poussait ^ si multanément. , des cris 
épouvantables dont le^j^efrain :conte^ait la 
louange^du roi de Portugal , en. reconnais- 
;sance dei'en voiqu'ilfesait à leursouverain. 
Les troupes de C^onga formèriept e?isuite 
nn cercle au milieu iduquel les . Portugais 
marchèrent vers le lien où le irai les aiten- 
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dait poaf leur donner audience. C'était an 
parc immense , mais si encombré de peu- 
ple, que les Portugais éprouvèrent une ex- 
trême difficulté à sWvrir un passage. Le 
roi , placé sur une estrade de bois très* 
élevée^ pouvait être vu de toute rassemblée. 
Il était assis sur ua trône d'ivoire , revêtu 
de quelques omemens de bois bien sculp- 
tés. Ses vétemens constistaient en four- 
rures estimées par leur lustre brillant , et 
plus noires que sa propre peau ; un man* 
teau de damas , présent de Diego Cam » 
couvrait les parties inférieures de soncorps; 
il portait au bras gauche un bracelet de 
cuivre , et sur Tépaule une queue de che- • 
val , marques distinctives de la royauté 
dans ce pays. Sa coiffure était une espèce de 
mitre d'un très-beau tissu de palmier^ ou- 
vragée en relief comme nos velours satinés. 
Ruy de Souza lui fit un salutà TEuropéenne 
que le roi lui rendit à la manière du pays , 
en posant §a main à terre comme pour 
ramasser du sable ; puis en la portant sur 
la poitrine de Tambassadeur , et ensuite 
sur la sienne. Après cette cérémonie , il 
voulut voir tous les objets que les Portu- 
gais apportaient pour le service divin. Peu* 
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dant qii*oii les monlraît un à un, toute l'as- 
«emblëe attentive se tenait dans un respec- 
tueux silence, te jour et une partie de 
la nuit s'écoulèrent dans cette occupation, 
après quoi les Portugais se retirèrent dans 
le quartier assigné pour leur résidence. Le 
lendemain , Ruy de Souza pria le roi de 
faire élever une église sans différer. Non- 
seulement il acceuillîl cette demande avec 
joie y mais il mit lui-même la main à 
Tœuvre avec le plus grand zèle. Comme il 
n'existait pas de pierres dans le voisinage , 
il en envoya chercher au loin pendant 
qu'on creusait les fondemens , et com- 
manda une immense quantité d'ouvriers 
pour que l'édifice fût achevé avec la plus 
grande célérité. Aussi, quoique les Portu- 
gais fussent arrivés le 29 avril seulement , 
la première pierrt fut posée le 3 mai , et 
l'église entièrement terminée le i*^ juin. 
On abrégea les cérémonies du baptême, 
préparées avec la plus grande magnifi- 
cence , sur la nouvelle d'une însurrectiph 
qui venait d'éclater dans les isles du Grand 
Lac où le Zaïre prend sa* source: Le jour 
même de la consécration de l'église, le roi , 
tous les chefs de la nation et cent mille de 
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ses sujets , reçurent le baptême. Ruy d^ 
Souza lui offrit , en ce moment , un ëten* 
dard décoré de la sainte croix , qui devait 
lui assurer à jamais la victoire, piiisque 
c'était le même dont le Pape Innocent YIII 
avait fait présent aux croisés pour la 
guerre contre les infidèles. 

Le résultat de cette cérémonie parait 
n^avoir amené rien autre chose que la pro- 
messe déjà faite de rétablissement du ca- 
tholicisme au Congo. Quelque temps' 
après f les missionaires, entraînés par un 
zèle prématuré, déclarèrent au roi que 
les préceptes de sa nouvelle religion lui 
imposaient l'obligation de congédier ses 
femmes et de s'en tenir à une seule. Cette 
restriction parut si intolérable au vieux 
) monarque, qu^il renonça au christianisme 
(. plutôt que de s'y soumettre. Tous les chefs 
imitèrent son exemple. On rapporte que 
ce furent les femmes qui, dans ces cir- 
constances, manifeslèrenna plus vive op- 
position. Au milieu de cette dé^iection 
génét*alc , le fils aîné du roi , nommé par 
les Portugais Don Alfonso , resta seul fi- 
dèle , et se soumit volontiers à la privation 
que son père trouvait insupportable ; delà 
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Daquit , entre le père et le fils, une dissen- 
sion que fomenta Panso Aquitimo, un au- 
tre de ses enfans, dès Torigine ennemi 
dëclar4$ de la nouvelle religion. Lui et ses 
partisans employèrent tous les moyens 
pour irriter l'esprit du roi contre son hé- 
ritier présomptif. Ils assuraient que ce 
prince , à Faide des puissans fétiches des 
chrétiens, se rendait chaque nuit, de sa 
résidence à Caho del Regno, distant de 
huit lieues, y faisait transporter une des 
•femmes du roi et la renvoyait le matin ; 
qu'il se servait du pouvoir de ces mêmes 
fétiches pour dessécher la rivière , dé- 
truire les productions de la terre , et pour 
priver ainsi son père des revenus de ses do- 
maines. Ces accusations ridicules excitèrent 
le courroux du roi,au point qu'il dépouilla 
le prince d'etous ses biens,et résolut de lui 
ôter la vie. Cependant , quelques amis 
d'Alfonso s'efforcèrent de démontrer à 
son père Tinjustipe de ses soupçons , et 
voici le plan qu'ils adoptèrent. Us intro- 
duisirent secrètement auprès d'une des 
principales femmes du roi un émissaire 
intelligent , chargé d'un fétiche caciié sous 
*es vêtemens. U devait l'offrir à la prin- 
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cesse, de la part d'AIfonso, comme on 
don capable de la présenrer, elle et sék 
compagnes ^ du chàiiment terrible qae 4e 
roi leur réservait à cause de leurs courses 
nocturnes à Cabo del Regno. La prin- 
cesse y indignée , rejeta le présent , déda- 
rant qu^elle ignorait entièrement ce dont 
on voulait lui parler , et , courant yers 
le roi , elle parvint à le convaincre 
de son innocence et de calle d^Aifonso. Xê 
roi renonça donc k ses projets de ven- 
geance , mais jusqu'à sa mort , arrivée peu 
après , il traita son fils avec une extrême 
iroideur. Lors de cet événement , Panso 
Aquitimo se trouvait dans la capitale :pro* 
fitant de cet avantage et de la faveur de ses 
compatriotes payens , il s'empara du trône 
sans égard pour les droits de son frère. 
A cette nouvelle , Alfonso se retira dans 
uniort voisin de la capitale ; il n'avait en- 
core pu rassembler autour de luique trente- 
six chrétiens lorsc|ue des cris , entendus 
d'une prodigieuse distance , lui annoncè- 
rent l'approche de la nombreuse armée de 
son frère. Alfonso , mettant tout son espoir 
dans l'assistance de Dieu , voulant devoir 
à lui seul son triomphe et donner un nou- 
m. a3 ^ 
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vel éclat au miracle qu'il implorait , tit par- 

tenir à ses adhérans Tordre de ne pas mar- 
cher à son secours. Bientôt les deux frères 
en vinrent aux mains ; Alfonso se mit en 
prières , et invoqua Tapôtre Saint*Jacques. 
Suivant Thistorien portugais , Saint-Jac- 
ques entendit sa prière , et parut dans les 
airs portant une croix et suivi « d^une 
/( multitude d^anges à cheval. » A cette vue, 
les infidèles frappés de*terreur r prirent la 
fuite avec précipitation et abandonnèrent 
leurs chefs à la merci de Teniiemi. Panse 
Aquitimô, caché dans une caverne^ fut pris 
et mis à mort; son général en chef, fait aussi 
prisonnier , reconnut son erreur et solli- 
cita la faveur de recevoir le baptême avant 
de mourir. Edifié de cette demande , Al- 
fonso lui accorda un entier pardon , à la 
seule condition que lui et sa postérité 
balayeraient, laveraient Téglise^et fourni- 
raient IVau pour .le baptême des infidèljes. 
Ceux qui ne sont pas doués de la même 
foi que les écrivains catholiques, attribue- 
ront sans doute le succès de la bataille à 
la supériorité des armés et de la discipline 
portugaises; quoiqu'il en soit, les cantons 
situés au midi du fleuve Congo ou Zaïre 


( 55*5 ) 
continuèrent à professer une espèce de 
christianisme pendant plus de deux cents 
ans, et la cour de Rome, comme nous 
allons le voir, envoya , durant cet înler- 
iralle , plusieurs compagnies de mission- 
naires qui non-sevilement firent de nom- 
breusesconversîons , mais exercèrent queU 
quefois un pouvoir presque égal à celui des 
Souverains. 

Avant de \es suivre dans rintérieur da 
Congo , nous croyoQs à propos de donner 
les détails transmis par eux sur la câte de 
JBenin (i).Le roi de ce pays , en apprenant 
le premier voyage deDiegoCam, fui enflam- 
mé d^un zèle si pieux , assure-t-on , qu'il 
envoya une ambassade au fort Mina deman- 
der des missionnaires pour Titistniire lui 
et son peuple dans la religion chrétienne. 
Le roi de Portugal , profitant de cette cir- 
constance , confia une expédition à Fenuwr 
do del Po , qui reconnut toute la côte de 
Bénin et donna son nom à la grande 
île située à Fembouchure de Rio Formoso. 
Parfaitement accueilli par le roi de Bénin, 
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il établit un comptou à Gatton, et construis 
Bit un église qui fut bientôt fréquentée par 
plus de mille indigène^. Ce fut là qu^il 
apprit lea particularités suivantes ; A vingt 
lunes ^ ce qui, suivant leur manière de 
voyager t* peut s'évaluer à «deux Cent cin- 
quante lieues, a Test du royaume , résidait 
un prince puissant nommé Ogané y aussi 
vénéré dans toute la contrée que le sou- 
verain pontife en Europe. Lorsqu'un roi 

de Bénin mourait, son successeur, con- 

« 

formément à un usage antique , envoyait 
des ambassadeurs chargés d'offrir de riches 
présens pour Ogané , et d'obtenir de lui 
que leur prince fût confirnA^ dans la pos- 
session du royaume dont il se trouvait, en 
ce moment , l'héritier légitime. Ogané 
leur remettait alors une espèce dp sceptre 
et de couronne de cuivre poli \ avec une 
croix du même métal , semblable à celle du 
(iommandeur de l'ordre de Saint- Jacques, 
et qui devait se porter au cou. Sans ces in- 
signes, le peuple ne croyait pas avoir un 
roi légitime, ou du moins qui fût complet- 
tement roi. Pendant, tout le séjour de l'am- 
bassadeur , Ogané , caché comme un objet 
6acré et invisible pour tout le monde, se te- 
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naît constamment derrière untapisdesoie; 
seulement , au moment où Fambassadevr 
prenait cosigë^un piedfiàraisfiait par-dessous 
la tapisserie , et ce pied était adoré comme 
saint. Apf!ès cette cérémonie , Fambas- 
jsadeur recevait une croix pareille à celle de 
son maître.A la réception de cette n ou velle, 
le roi dc^ortugal convoqua plusieurs sa- 
vans géographes , qui , après avoir consulté 
la carte de Ptolémée , déclarèrent que la 
distance et la direction indiquées devaient 
conduire à la résidence du Prêtre-Jean et 
quç cet Ogané était , par conséquent , 
lé Prêtre-Jean lui-même (i). Cette cir- 
constance , cependant , ne donna lien 
à aucune tentative nouvelle dans Hh^ 
tërièor ; elle détermina seulement le roi 
à presser Fexpéditiôn destinée pour le 
cap de Bonne •- Espérance qu'on avait 
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(i) Le major Rennell pense qn^O^an^ est le sonve- 
rain de Gana et en même-temps le chef des étals 
Makomélans vobins du Niger. Un aatear instruit, 
.plus récent 9 suppose que c'est le roi d'Abyssinie, et 
cette opinion est appuyée de ibrtes probabilités, quoi* 
que la distance semble trop grande» 
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déjà découvert^ et qu'on franchit bientôt 
après. . \ 

' Une fois afiermis au Congo , les Portu- 
gais formèrent une grande quantité d'ëla- 
blîssemeins le long de la côte / et même 
dans l'intérieur de quelques rivières. Là 
cour de Rome saisit avec empressement 
cette occasion pour envoyer de notnbreux 

missionnaires dans ces contrées. Ces mis- 
sionnaires, appartenant à un ordre très- 
rigoureux, et imbu de superstitions , mon- 
trèrent peu de sagesse et de douceur dans 
leurs instructions religieuses , peu de lu- 
mières et de jugement dans leurs observa- 
lions comme voyageurs : ils pénétrèrent 
tontefois plus avant dans l'intérieur qu'au- 
cun autre Européep. Leur longue rési- 
dence , la nature de leurs communications 
avec les gens du pays , leur ayant d'ailleurs 
donné plus de facilité qu'à tout autre 
voyageur pour bien connaître les usages, 
les mœurs et le caractère de ces divers 
peuples, nos lecteurs suivront , sans doute, 
volontiers leurs pas à travers les régions 
inconnues et barbares de l'Afrique inté- 
rieure. 
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En i66e (t), à la requête du roi AI- 
varo YI ,« dit-on Je pape résolut d'envoyer 
une mission de CapuciDS au Ck>ogo. La 
cour d'Espagne, alors régnante en Poiiu* 
gai , s'opposa d'abord à l'entrée de mi^ 
siqnnaire's italiens dans ce pays. Enfin les 
difiicultr^ furent levées , et le 20 janvier 
1645, les missionnaires, au nombre de 
neuf, s'embarquèrent à San-Lucar et, 
après une fatigante, traversée , arrivèrent 
au Congo. Bien reçus par le. comte de 
Sogno, ils se rendirent sans délai. à San- 
Salvador , où le roi les accueillit de la ma- 
nière la plus distinguée. Il leur tit bâtir ua 
couvent , et bientôt le peuple arriva en 
foule jpour demander le baptême. Au com- 
mencement la mission' prospéra : tant 
qu'elle se bornait à baptiser suivant le rit , 
romain , à montrer les images de la Vierge 
et des saints , à distribuer des cliapelets , ,. 
des reliques, désignas Dei^ le peuple 
montrait le même zèle à devenir chrétien » 
ne se doutant pas que cette religion non* 
Yèlle pût apporter le moindre cliangement 
dans ses habitudes et ses superstitions; mais 


(1) Labat, Ethiopie occidentale , III. Ghap. i. etc. 


( 36ô ) 
lorsqu'elles se trouvèrent attaquées, sur- 
tout dans la pluralité des femmes, le zèle 
. fit place à une violente opposition. Au 
Congo . comme dans tous les autres états 
nègres , chaque homme prend autant de 
f emmçs que ses moyens ou son goût le lui 
conseillent, et comme chairn ne de cesfem- 
rties pourvoit non -seulement à sa propre 
subsistance, mais contribue à celle de son 
mari , elles sont véritablement une pos* 
liession avantageuse. Aussi, lorsque les 
missionnaires exigèrent le renvoi de toutes, • 
excepté une , cette proposition affaiblit 
soudain la foi des plus dévots néophytes. 
Ils consentirent cependant, après quelque 
résistance, à n'accorder le nom d'épouse 
qu'à une seule de leurs femmes, tandis 
que les autres recevraient Thumble déno- 
mination de servantes ou de concubines; 
mais cet arrangement ne changeant rien à 
Tétat des choses , les missionnaires refu^ 
sèrent de l'admettre. Ils ne montrèrent , 
dans cette occasion, ni jugement, ni modé- 
ration , et ne purent pas , en se renfermant 
dans la stricte observation de leur croyan- 
ce, surmonter des obstacles qu'avec plus 
d'adresse et de douceur ils auraient écar- 
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tés. Une viôknte persécof ioU s'éleva contre 
evft ; \h parvinrent à râppaiseï"^ et à rega- 
gner'Iabienireiliancedes souvetains, on ne 
dît pas coiùment L'arriviéè d'orié nouvelle 
compagnie de lears conifères les détermina* 
à entreprandrç des missions dans rinté- 
rieur ot panicnlièrénietit dMs lés cantons 
situés sur tes; rives du Gong6l ^ 

Les pères Gabntl et Anioine se rendi-^ 
rent à Batfâ/la province la plus voisine der 
la capitale. Elle n'est pas préfcisément con- 
tiguëau fleuve, mai^leî^'fi^ohtières* éloi- 
gnées de ïvtngt à trente miHes de lô rive 
méridionale , se prolongent parallèlement 
à son tours^. !ElIe pàsise pourî'iined'es'plQS^ 
fertile et des plus peuplées du royaume, 
et Ton assure que ses habltans , nommés 
Mosoornpos,^ sont les plâs doux, les plus 
humaitis die la contrée. lie duc, comme on 
appelle' le gooyerncuf ,* tient une cour qui 
rivalise arvec celte du roi. On évalue la force 
militaire qu^il commande à soixante-dix bu 
qualre*vingt mille hommes. Le roi lui per- 
met d'entretenir un corps d'arquebusiers ; 
à cause du voisinage des nations barbares 
de Test. Ce duc est le seul qui jouisse d'un 
privilège semblable. 
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Les mUsiotinaires , dans le cours de leur 
voypge, trouvèrent les routes couvertes 
d'habitans qui venaient demander le bap- 
tême. Tous les villages afBuaieilt à la fois , 
de manière que les pères se trouvaient 
souvent oblig«^s de passer plusieurs jours 
sur la route même pour administrer le 
baptême à cette foule de riouveaux con- 
vertis' Enfin ils arrivèrent à Congo-Batta , 
^ville principale delaprovinceet tfaéfltre d^un 
commerce considérable. Ils y trouvèrent 
un ' si grand nombre . de néophytes que 
Texercice de leur ministère leur laissait à 
peine le temps nécessaire aux repas et au 
sommeil. Après . avoir baptisé tous les ha- 
bitans de la ville et ceux du voisinage , les 
missionnaires firent une découverte assez 
fâcheuse. Une partie de la céf émonie con- 
siste , suivant le rit romain y à mettre du 
sel sur les lèvres du néophyte ; cette cir- 
constance, attendu Textrétne rareté du 
sel , regardé comme un objet de luxe , était 
la première cause du zèle apparent des na- 
turels. Curia mungùa^ manger du sel « dans 
leur langage, voulait dire être baptisé; 
rien ne put changer ni leurs expressions , 
ni leurs idées à cet égard. 


( 565 ) 

De Congo-Batta les pères se rendirent 
à Botta ^ résidence du doc, ville moins 
grande et moins commerçante que la pre- 
mière. Logés hors de la ville, dans une ca- 
bane de branches de palmier , construire 
exprès pour leur usage , ils eurent la satis« 
iaction de n'y rien trouver qui contrariât 
*eur vœu rigide de pauvreté et d'austérité-, 
pas même d'alimens , quoiqu'ils fussent 
exténués de besoin. Cependant un envoyé 
du duc vint les complimenter avec la poli- 
tesse la plus respectueuse. Comme il se 
relirait , lès pères demandèrent s'ils ne 
pouvaient pas espérer qu'on leur envoyât 
quelques alimens. L'en Voyélesassuraqù'oÀ 
s'en garderait bien , et que la plus grande 
marque de respect à donner aux étrangers 
qui arrivaient dans le pays , était de ne leur 
rien oârir le premier jour, pas pnéme un 
verre d'eau. Les missionnaires furent donc 
obligés à cette privaiiôti et de se contenter 
de celte singvilière civilité. 

Le lendemain , le dAc vint les visiter ^ et 
ne se montra pas moins poli que son en- • 
voyë. Il leur promit de satisfaire à leur 
désir, en faisant élever surJe-champ une 
église dont lui-même dirigerait U cons- 
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traction. Après son départ , on apporta 
aux pères quelque nourriture. Cependant 
Je duc oublia entièrement sa promesse , et 
les ptres^aprèsune vaine alteiite» se virent 
obligés de recoui*ir auk Nègres pour cons- 
truire, avec des branchages, une espèce de 
grande cabane, où ds commencèrent à cé- 
lébrer les saints mystères. Le peuple s'y ren- 
dait en foule et iort assidûment ;.le duc 
couvent , mais pas toujours d'une manière 
régulière. Les missionnaires crurent le 
moment favorable pour déterminer lei 
naturels à se contenter d'une seule femme. 
Aucun n'avait d'épouse légitime ; tous en- 
jti^etei^ient un certain ïiombre de concu- 
bines, et le duc, à cet égard, l'emportait 
sur tous les autres. Auâsi re^t-il avec une 
violente indignation la première ouver- 
.ture des missionnaires au sujet dWe ré- 
forme. Cependant , quelques temps après , 
sans qu'on explique les motifs d'une si 
prompte récipiscedce , il céda aui instance^ 
des pères , renvoya ' tout son sérail el se 
maria avec une princesse de Congo , con- 
formément aux règles de Téglise catholi* 
que. Il montra bien encore quelques symp- 
tômes de iragilité , mais les s(ii$6ionDaires , 
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t^ntquHls demeurèrent à Batta ,|^vinrent 
à prévenir toute rechute ^érieuae. Satis^ 
faits de la situation de la capitale , ils réso- 
lurent de parcourir les autres pnfons de 
la provincç; mais, loin de trouver les habî^ 
tans favorablement disposés à leur égards 
ils devinrent souvent pour euiiun objet de 
risée , par leur manière de prêcher , leur 
aspect ejctraordinaîre et leur ignorance 
complète des usages de la contrée, Ce$. 
demi-sauvages se plaisaient surtout à . fuir 
comme épouvantés de rapproche de ces 
bétes féroces auxquelles on ne peut échap-i 
per qu'en grimpant sur la cime des arbres ^ 
et ^e divertissaient des vains efforts des 
missionnaires pour imiter leur agilité. Ceux* 
ci n'obtenaient une soumission momen<« 
tanée qu'en exhibant les ordres formels du 
duc. A leur retour dans Batta , ils trouvé-» 
rent les choses bien changées. Le duc , pro^ 
fitant de leur absence , avait rétabli et aug^ 
mente son sérail , et tous les chefs s'étaient 
hâtés de suivre son exemple. Les mission* 
naires tentèrent de remédier au mal ; mais 
avant qu'ils .pussent opéi^r le moindre 
changement ., le ^vlc fut mandé à la cour 
de Congo. U partit accompagné de tous les 
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ce tribut n'a jamais été levé que par la 
force des armes. Il se fait , dans cette pro- 
vince , un commerce considérable , con- 
sistant en échange de sel , de cotonnades , 
de peaux teinteti qui remontent le fleuve , 
contre des ouvrages d'écorce de palmier , 
^es fourrures et de l'ivoire , qui viennent 
de rintérieur. Les montagnes abondent en 
mines;le cuivre qu'elles fournissent estd'un 
jaune très -brillant : mais on fait plus de 
cas du ferque de tout autre métal , parce 
qu'il sert à fabriquer les armes» Ces^mon* 
tagnes renferment aussi une grande quan^ 
tité de cristal. Sundi , capitale de la con-» 
trée , est placée à six lieues au-dessous des 
cataractes 

Les pères Jérôme et Bonapenture , char- 
gés de la mission de Sundi , éprouvèrent 
d'abord , de la part des habitans , beaucoup 
de froideur et d'indifférence ; ils ne par- 
vinrent qu'avec peine à construire une mi- 
sérable cabane pour la célébration des cé- 
rémonies religieuses, et lorsque cette sin- 
gulière Eglise fut terminée , personne ne 
s'y présenta. Sur ces entrefaites , une im- 
mense nuée de sauterelles passa au-dessus 
de la ville , et ravagea tous les environs. Le 


p^u^/ pour conjurer oe fléau, implora les 
missionnaires, qui, après une vigoureuse 
remanhrancé, ordonnèrent une proces- 
sion solennelle ; ce ftioyen n'ayant rien 
produit i ils employèrent les exorcismes 
et Us continuèrent tant , qu^à la fin urî 
coup de vent , survenu à propos , balaya 
ces animaux destructeurs. Ce peuple su- 
perstitieux ne manqua pas d'attribuer aux 
missionnaires toute la gloire de sa déli- 
vrance. Le bruit de cet événement parvint 
aux oi^eilles du duc , alors sur Tautre rive 
du Congo , et lui inspira le désir de voir 
les auteurs du miracle. Le père Jérôme tn- 
vers^ donc le fleuve , et se rendit à la ré- 
sidence du prince. Arrivé la nuit , il fut 
traité avec f espècit , et logé dans la plus 
vaste maison. Lorsque le jour parut , quel 
fut son étonnement de se trouver dans un 
temple rempli d'idoles I Cependant le duc 
lui fit un excellent accueil à sa première 
audience ; il consentit à écouter ses instruc* 
tîcms, et bientôt, sa conversion fut com- 
plette. Mais il différait toujours , sous di- 
yers prétextes , de satisfaire h la demande 
da missionnaire par une confession géné*^ 
raie. Celui-ci ne tarda pas à savoir que lia 
I u. 24 
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passion du prince pour ses neuf conçu* 
bines causait ce silence obstine* Pour un 
prince africain « ce nonkhre ëtait fort mo- 
déré ; mais le missionnaire n*en insàsta p^is 
moins pour la stricto observation des lois 
chrétien.nes; Le prÎQce coofieûtît enfin à 
renvoyer huit de<ses ieuim^s ; nviis il mon- 
trait une répugnance extrême a s^nnir sui* 
yant les rits de Té^liéie avec celle qu^ii con^^ 
servait. De son côté , le père insista et 
Teniporti sur. ce point oomme sur les 
autres. 

. Après ce triomphe j,. le père Jérôme lit 
une incursion d^^ns le pays.. U se rendit 
d'abord à Boenza ,^ viUe considérable ^ li*- 
yrée au culte des idoles. Au nom du soa« 
verain» ce missionnaire. ordonna qu^^ks 
fussent toutes abattii;ies et que le cfaristia^ 
nisme fut établi. Xo; chef ^e montra prêt 
à obleippérer aoiL ;or44r^ de son maitre , 
en observant touti^fcii^ qu^ le simple .bruit 
d^un pareil projet avait dernièrement oc- 
casionné vine révolte > et qu^une exécu- 
tion si précipitée ^produirait certainement 
de fâcheux résultais. «Le misstoiuiQÎre , 
après avoir épuisé tous les moyens pour 
dissiper les craintrCS du cb^f ^ se décida 
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P9Uf ii^iie mesure rigoiireuse. Sai«6sant uti 

£art j^âtQa , U parcourut ht vffle , brisa 
to^te& le^ îdoleB qu'il troura sor «qh pas-^ 
a^g9 , ettpitle ^:vm% débris qn^larait an<« 
tassés 51» Tqiie d#»^ places de la ville. A la 
lu^ur4e$|||ii)imea, le peuple akmilépepnré^ 
cipptf bof I de9 œaîàam, et ^ s'emparant du 
m>f&$ionDaire,a)biit6ft faire un martyr, lora^ 
qn^ le çbef , aveirti^ son danger , pamii 
^yap 000. cAcoTte et fiarvint à le aaitmcn 

A Es^enp • nouyeanac pérâa; iLy avait/ 
^OP cette yil^ , iMiLpevM>imagie quisedôn-* 
9^t le nom ù^CkUomé Scingi^ on Djen 
^M Terre. Dieox pierres posées au milita 
f]ç la pripcipale place de la ville , sur le 
bord d'un ruisseau , lui servent é,n Qod^ 
«pige^rlede temple et id^aut^l; il s'asseyait 
fmr i une et laissait l'autre h sa première 
cpncubijie. Celait là que le prince et toot 
le peuple TcaAient ee pronrterner ef o^rir 
de» pffé$eDs jnagnifiques & cet impoatejar^ 
D'après uuiç superstitieuse tradition , o^ 
csx>yaît ^ttéralement que le ruisseau cet^ 
serait découler sices pierres étaient déran- 
gées , ou seuleonenttoudiëes par une maip 
profane. Le missionnuaire ayant gagn^. 
4a ambiance 4u prince , enleva «es pierres 
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et fitr'observet au peuple que le niisseau 

eoùlâiL tout ausfeî: bien qu'auparavant. Le 
prince, chacméde cet événement , et saisi 
d'un. : zkïé ardent , seobnda les efforts du 
missionnaire 'qui ^' en peu de temps , àé- 
iruisîtpkis.desiK cenliidotes. Le peuple, 
furieux: contre le missionnaire 'H contre le 
princ/e , coiirnt aux armes' ^«t vib^t mille 
ho^^nea marchèrent ("âèntrfe la capitale : 
le prince n'en avait que quatrf^; cents; inais 
encouragé par Jérôme , et mettant , dV 
près. soa conseil , toute son espérance dans 
la protection de. la Sainte- Viei^e , il livra 
bataille aux rebelles 4 et , malgré rimmense 
iupérto^ité. de leur noip[ibre , il les défit 
comjpleUeraeAt. 

Tout étant pacifié « le missionnaire re- 
monta le fleuve jusqu'à Concobella^ pays 
barbais hors de la juridiction du Congo, il 
dépendait de Micocco ou Anziko , grand 
royaume , silué vers le nord-est , et peu- 
plé d'une race à demi-sauvage^, que ses 
moeurs féroces rendaient la terreur de 
l'Afrique- Le souveraîn de cette contrée , 
quoique tributaire^d'un autre ,- était très- 
puissant. Il prenait , non - seulement le 
titre de roi dé Goncohella , mais ceux de 
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.seîgimar des kc3 et de maître de$ élëmens. 
On . n^approclBûk . un sj grand loonarqae 
qu'avec. de grandes G9éréiunme& ; aussivle 
missionnaire jdgea-t^l €onven9hle de se 
faire, précéder de quelques présens qui , 
malgré leur peu de valeur len Europe 4 de- 
vaient ccrtaineniGQt éblouir les yeux d^un 
prince régnant au centre de TAfrique. 
Cette précaution lui yalot le plus gracieux 
accueil , et, bientôt aptes , un témoignage 
de bienveillance vrainient caractéristique 
delanation au milieu de laquelle il se trou*- 
vait. Le rô>' venait de Faire exécuter plu* 
sieurs de ses sujets pris Jes armes k la main 
à la suite d^une révolte : suivant un-usage 
du pays , il donnait à ses favoris les corps 
des condamnés pour servir à leur^ repas , 
et ce mets passait pour le plus exquis de 
tous. Jaloux de répondre a l^altentioh du 
voyageur , il choisit le plus gras de ces ba- 
davres et Tenvoya au missionnaire , espé- 
rant bien lui procurer un excellent repas. 
Jérôme , malgré son horreur pour un pa- 
reil aliment , crut prudent de n'en rien 
témoigner , et fit remercier le roi de son 
présent. Bientôt il jouit de la plus haute 
faveur à. la cour de Concobelia. Lerpi lui 
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ptopdéà t JuiWrit mène aved insftince » 

M iiile en niariage v €t ks cbéfs , empressée 
de. s'iUustrer por ttne:atKailce aveu un 
^trabgel* ^a'iis crojraleot. tous d'un raiig 
diatîng^ë dans sa patrie ; imitèrent à Tenvi 
•cdt exemple. Le bon pèra « fort embarassé 
^ cette politesse , réfilsa posîtivemekit « en 
Jes ass^urant que , malgré l'ardeur du cli- 
mat 4 cette privation ne lui était nullement 
pénible; Il fit plus , il pirvint à convertir le 
* roi y el obtint de lui qu'il ne conserverait 
^Itt^une teule femm^ de cinq q^'il aurait , et 
d'Un nombre considérable de èoncubities. 
Mais les nobles et le peuple déclarèrent 
fiettement qu'ils ne voulaient renoncer ni 
à la pluralité des femmes , ni à l'usage de la 
chair humaine , ni détruire par ordre d'uh 
étranger des institutions si bonnes et si ati«- 
ciennes. Bientôt on prêta l'oreille à cer^ 
taines gens malintentionnés qui peignaient 
lé missionnaire comme un marchand ban- 
queroutier accusé d'avoir £iit mourir, par 
sortilège y deux fils du roi de Congo , et 
obligé de fbirpôur se dérober au juste 
châtiaient de son crime. Malgré tous les 
eilorts du roi pour repéussér la calomnie , 
ces bruità firent tine vive impression sur le 
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penple ; aussi , Ibtfsqae le missionnaire an- 
nonça rintentian depaucourtr te r6yaiitne 
d' Anziko « le rqi lui coBseitta»t-^îl d^attendre 
des circonsfances pliis favorables. Jérôme 
le crut, et commeil n'avait pas opéré d^aa- 
tres conversions que celles^dii roi , delà 
reine et du jeune prince , il trouva inutile 
de prolonger son séjour à Coocobelta , et 
retourna à Sundi. 

ConcobeUa est une grande cilé d^envli- 
ron trois milles de circonférenee , siiaéé 
sur la rive septentrionale dn Congo. Sui- 
vant la carte de Dan ville , elle se trouve à 
soixante-dix milles aunlessusdes cataractes, 
dans la direction du nord-estt et a plus^ de 
quatre cents milles de Temboochure du 
Congo. Comme la mission à A^icpcco ou 
Ânziko 9 quoique souvent projetée , n^a ja» 
mais été efDectuée, cette contrée est de-* 
meurée la limite des découvertes eoror 
péennes jusqu'à Tépoque des. progrès faits 
par des expéditions toutes rér^ot^s. 

Les missions dont nous venons de paHer 
se dirigeaient toutes vers les régions aiTO-' 
^é^is par le Congo^ et particnlièremeut vepi 
la partie septentrion^e : mais Jiiifilques 
autres , entreprises dans les c0Ptr4^eftinté- 
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rieures du midi ^ peuvent fournir aussi des 
rençeign^mens. La plas remarquable fut 
celle de i!653 ^envoyée à la prière de Zin- 
gha y reine de Matamba (1). Il est néces- 
saire de faire connaître avant tout ce per- 
sonnage ^traordinaire^et le peuple soumis 
à sa domination. Xéis 6riV^<M ont été peints, 
par les voyageurs, sousde si épouvantables 
couleurs qu'on est tenté de regarder leurs 
récits comme exagérés et même fabuleux. 
Cependant des témoins nombreux ont re- 
tracé ce hideux tableau , et tous se trouvent 
d'accord sur tous les faits sans exception. 
Ce peuple seitible avoir converti en une 
espèce de système religieux toutes lefi atrcf- 
cités , tous les forfaits. Youés à la guerre, ' 
au pillage,, ces hommes féroces qu'em- 
barrasseraient plusieurs enfan s , en égor- 
gent régulièrement un certain nombre ou 
les exposent au moment de leur naissaoee , 
et mettent de la gloire à commettre ces 
actions barbaresavec la plus froide indiffé- 
rence. Ils dévorent avec avidité leurs enne- 
mis tués sur le champ de bataille et les 
prisonniers de guerre ; la chait humaine 
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est pour eux le plu$ délreieux aliment; et fe 

sang chaud , le plus exquis deâ bteutages. Us 

honorent , par des sacrifices humains , la 

mort de leurs rois et de' leurs chefs ; en 

un mot V ils surpassent en cruauté tout ce 

qu'on z raconté des plus cruels sauvages 

du nouveau monde. 

Zingha était sceur du roi de 'Matamba , 
contrée dont les mœurs tiennent beaucoup 
de celles des Giagas. £m 1623 , elle vint à 
Angola, pour négocier un traité enflfte son 
frère et le gouvernement f>ôrtugais. Elle 
les étonna par la pénétration dé son intel-- 
lîgence , la vivacité de son esprit , et la di* 
gnité de ses manières. Sa mission exigeant 
quelque séjour , le * gouvernement l'en- 
gagea à se faire instruire dans la religion 
catholique. Elle y consentit^ et bientàt 
instruite ou supposée Tôtre^ elle fut bap- 
tisée avant son départ. 

Quelque temps après son retour dans sa 
patrie , des dissensions élevées dans sa fa* 
mille la firent monter au trône de Mat amba. 
Pensant alors qu'il fallait tout sacrifier à 
rintérét de sa couronne , elle abjura la re- 
ligion catholique ,^et ^'efforça de surpasser 
en barbarie ses barbares sujets. Les Giagas 
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Sfassignano , à cent milles environ de son 
embouchure. Les missionnaires , trouvant 
dans les naturels beaucoup de zèle pour le 
baptême et le culte extérieur du christia- 
nisme , se donnèrent tant de peines poar 
mettre à profit ces bonries dispositions, 
qu'ils furent attaqués d'une fièvre inflam- 
matoire particulière au pays. Toutefois, 
Içur. maladie, malgré sa malignité, était 
moins dangereuse encore que les remèdes 
employés pour la guérir* Les médecins du 
Congo croyaient fermement qu'un Euro- 
péen ne pouvait supporter le changement 
de climat , -qu'après avoir perdu jusqu'à la 
dernière goutte de son sang, et l'avoir rem- 
placé par un sang africain ; il fallait donc 
tirer du sang , suivant eux , aussi long- 
tejonps que le malade pouvait l'endurq/r 
sans mourir dans l'opération. A ce traite- 
^ ment , ils joignaient des remèdes pui^tifs 
semblables sy^ux qu'en Europe on admi- 
nistre aux chevaux. Grâce à la force de leur 
constitution, les pauvres missionnaires, 
après quatre mois passés entre la vie et la 
mort, recouvrèrent la santé. Ils s'acheroi- 
nèrçnt alors vers la cour de Zingha^ après 
s^étre^ assurés d'une réception favorable. A 
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deux milles de la capitale , ils trouvèrent 
les principaux ôfBciersqui les conduisirent 
en cérémonie vei's une éminence, où lai 
reine les attendait» environnée deseis garde» / 
et de ses courtisans.En les apercevant^ellc se 
prOâterna soudain ,'el les yeux baignés dé 
larmes , demanda leur bénédiction. Elle se 
leva ensuite, lés' accabla de réniercîmens 
et s*avança ; au çiiliêu d'eux , ver%uri trôné 
qu'elle avait jait placer devant la porte dé 
son palais. Ce trône consistait sinipletniénf 
en nattes à Tindienne, étendues- &ur la terre 
et recouverte^ d*un tajjîs et de coussins dé 
velours. La reine fit asseoir auprès d^èllé 
le plus âgé des missionnaires. H lui remif 
alors un message du Vice^^i^oi , auqi>er elle 
fit «ne réponse satisfaisante. Aprèsi un s? 
heureux début , la conversion complète de 
la reine n'offrit pas de grandes difficultés;' 
on le 'suppose aisément. Elle sVmj>rëssà 
d'accorder aux miâsioimaires là permis-** 
sion de bâtir une église. Si la'majesté et la 
splendeur: de l'édifice ne répondirent pà^ 
à ce qu'on attendait d'une srpuissante prin- 
cesse , il né faut l'attribuer qu'à l'ignorance 
et à la maladresse de ses architectes. Tout 
leur art se réduisit à 'fixer dans le sol de«' 
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avec son cadavre. On conduisit ces malheu* 

Veux , au milieu de chants barbares , dans 
le fond d'une forêt voisine où Ton avait 
creusé une vaste fosse. Avertis de ce bar- 
bare projet , les ^missionnaires prirent une 
noble, et courageuse oiésolution ; et , cou* 
rant vers le lieu dusacriiiceviistftpparurenf, 
armés delà croil, dansr ie moment mefnfe 
où Ton se préparait à commencer rafireusc 
cérémonie. La foule s\>iivrit devant eux ; 
ils s'avancèrent vers Jareinei qqi; en Ic^ ap- 
percevant , seprosterïia'le visage . contre 
terre, et fondit en pleurs. Elle reconnut sa 
ja'ute , irendit les victimes à la liberté ; et 
jura solennellement' de ip^oscrirô à jamais 
cette atroce coutunîie. 

lOi cour de Zirighaest^dépeinte. coiitinie 
aussi nombreuse que cdie' d'aucun sdave-' 
rain.de l'Europe, les emplois seuls y don- 
naient un rang ; là naissance ne* donnait 
aiicon droit. La faveur d» souverain- étaîtte 
seuledtfitinction ; venait^op à la petHlre^on 
retombait dans la masse du peuple; On ne 
Facqliérait, dît-on; que par le mérite, 
mais le mérite tel que pouvaient J'estiiner 
ces barbares. La' reine avait à son service 
trois cents femmea dont dix tour h tour' 
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veillaie^il constammeot autour de sa per- 
sonne. Excepté le cas de maladie, elleiman^ 
géait toujours en public, devant la porte de 
son palais, où Ton dressait une grandes tabj^ 
couverte de mets nombreux , servis dan^s 
de la pqterie. A cette table, point d'assiet- 
tes,, de couteaux, de foMrcjbettes/de cuil- 
ières ; la reine ne se servait , - pour manger, 
d'aucun autre instrument que de ses doigts. 
Malgré la chaleur de son zèle religieux, ; 
malgré son âge avancé, elle s'occupa tou-j 
jours avec plaisir de sa toilette ; outre les 
plus belles ^étoffes fabriquées daju^ so9i 
royaume , elle portait habîtuelkoieDjt les 
plus riches tissus de TËurc^e. Dans le 
temps de son idolâtrie, elle passait non- 
seulement pour la plus puissante reine , 
mais pour la plus habile magicienne de 
toute cette partie de l'Afrique ; elle obtint 
et soutint cette réputation au moyen dl^un 
vaste système d'espionnage et de la pu- 
blicité qu'elle donnait aux choses que ses 
informations secrètes lui avait fait décoii^ 
vrir. Telle était , dans l'esprit de ses sujets , 
la ferme persuasion de son pouvoir surna- 
turel , que souvent des coupajbles vin- 
rent à. ses pieds implorei: le pardon, dji^ 
m. u5 
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éHmé^'dûAt tllte Vbvdil pàh it^éiyie cMiçu Ye 
7>)us léger ^ètf p^çô^n.Sliiftgbà coDlinua à pro* 
fiîâsi^t* la ték^n chk^^ttne /ttdqti'à sa 
mMirt, tti^rivëe le 17 décetobi<e,»ï665* Elle 
avâîit aldK qiratre-vingt-bait ans> >t» 

Ôt^ viM , Ha ïnidi de Matamba , Sàtk sin- 
-^gufliér ph'ëtioMiètiË connu ^soas le nom de 
Mmpimgo , t>a Gfaât^an de (R^chea. De 
loin /ornii'appe!rçoït<«fu':ii'nemas5>e (^norme, 
jffiaris en 'ai)^roobafnt , on distingqe des dé- 
iailés desfbï*més oià h laattnre semble avoir 
pria |>M6ir à 'imiter tot^ie^ les productions 
'de i'airt. Tôwrs % clochera , portiqaes , 
fi^ikte , o4^^1ifiqiikitt , lombeauK , édifices de 
tbiite espèce "^iA là réunis et présentent y 
à oertaitie disitance , Taspect d'une im- 
xtim%t tàl magnifique cSté de vingt - sept 
miliesde circonférence environ. Du bas de 
ces ttocll'ei's sortent Aes raisseaux , les uns 
*d'éauifkftioa,l6s>aoitVes>d'^eaa salée. On sup- 
-pose, maifc sxas «probabilité , qUe ces der- 
niers so^l produits parle flnx et reflux de 
la mer. On ^ifô dît ipoint de qndle nature 
rSo^t^cesipâ^cIbeB , 'mais leur structure semble 
indiq«i6r)pdsitivement cette espèce de ro- 
ches selblonn^ses qui produisent les ntié- 
ûies iiktââons en divers <iant ons de T Afrique 
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et ddiis certaines parties de 
TEurope. (i) 

Au miliea de ces roches, existent trente- 
denx villages, dont les habîtans se nourris* 
sent des prodHctions spontanées du sol. 
Les arbres croissent à une hauteur prodi- 
gieuse , ils donnent des fruits excellens et 
surtout des oranges délicieuses. Leur reli- 
gion participe de celle des barbares Giagas. 

En i655 , deuj» missionnaires vinrent de 

• 

Massignano pour convertir la peuplade de 
ce canton rocarlleux. Arrivés au pied des 
roches, ilsfurentadmisparce qu'on appe- 
lait la Porte , c'est-à-dire » un long et étroit 
passage à travers lequel ils cheminèrent 
li^difiicilenienC , en se traînant à quatre 
pattes. Au bout die ce passage , ils se trou- 
vèrent dans un défilé » véritable labyrin- 
the de roches et de broussailles dont il 
leur eût été impossible de se tirer seuls. 
Jjcurs guides les conduisirent au pied d'un^ 
rocher escarpé que les panvrçs mission- 
naires jugèrent entièrement inaccessible : 
cependant lesN^res y grimpèrent comme 
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(i) DrtUer Sandftteia de Wérner : Geog'nosie d« 
JaiAenyo. Ch. VllL 
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des chèvres y les pères voulurent imiter 
leur exenipljE; , el furent bientôt obligés 
d'appeler au secours. Les Nègres revinrent 
sur leurs pas, les prirent sur leurs épaules 
et sautèrent, avec leur fardeau^ de rochers 
en rochers, jusqu'au palais du roi Angola 
ylaridj qui les embrassa cordialement^ et 
promit de secpnder de tout son pouvoir 
leurs efforts pour la propagation de lare^ 
ligion chrélienrpe. 11 les lit ensuite conduire 
au logement qu'il leur avait assigné, en at- 
tendant la constructicm d'une demeureplus 
convenable/ Malheureusement un trou- 
peau de chèvres l'habitait ; on venait de le$, 
transporter ailleurs pour recevoir les mis* 
sionnaires, qui trouvèrent le local, en- 
core infecté de l'odeur de leurs prédéces- 
seurs. Les Nègres s'empressèrent de net- 
toyer le logis et d'apporter d'abondantes 
provisions ; le peuple se présenta en foule 
comme à rordiViaire pour demander le 
baptême ; mais quand les missionnaires 
parlèrent de changement dans les habitu- 
des , et surtout de réduction dans le nom- 
bre des femmes , ils éprouvèrent , comme 
partout , une forte opposition, et per- 
dirent soudain la faveur du roi. Ce priiice 
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les accusa de troubler la tranquillité de soil 
état , en introduisant des innovations in^ 
compatibles avec les mœurs et le climat , 
ajoutant que la rudesse de leurs manières 
et la rigidité deleursprincipesinspireraient 
infailliblement de Taversion pour la reli- 
gion chrétienne. Les pères , dans leurs 
écrits , traitent dette accusation de .calom- 
nie inventée par une méchanceté invé- 
térée; maisqueîèiues faits , dont eux-mêmes 
se sont vantés , excitent <les soupçons dans 
Tesprit des lecteurs , et leur font penser 
que les. reproches du roi n^étaient pas dé- 
nués de fondement. Trouvant un jour une 
des princesses prosternée devant une idole 
et chantant ses louanges , accompagnée 
d'une suite nombreuse , ils lui imposèrent 
silence ^ et entamèrent un long discours 
pour Iqi prouver Tabsurdité de son cuite : 
mais voyant Tinutilité de leur exhortation , 
ils eurent recours à des moyens de persua- 
sion d'une toute autre nature , et , saisis^- 
sant la princesse , ils lui firent subir une 
dure flagellation. Pas un de ses serviteurs 
n^osa prendre sa défense, tant les mission^ 
naires inspiraient de vénération. Cette 
opération produisit un heureux et soudain 
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changement <|bns l esprit de la princesse , 

qui déclara d« pouvoir résister h des preu- 
ves si convaincantes-do l'excellence de leur 
doctrine. La nouvelle convertie , peu rer- 
con naissante cependant des soins pris pour 
la retirer des erreur» do paganisme , en 
porta sans doute ses plaintes au roi ; car , 
depuis cet événement , il traita les mis- 
sionnaires ave<î une froideur extrême, et 
il les aurait à Tinstant bannis de son 
territoire , s'il n'eût redouté la yengeaitcc 
des Portugais. Bientôt ils excitèrent de 
nouveau le courroux du monarque, et 
coururent le danger de perdre la vie, 
en s'introduisant secrètement dans les 
temples pour dérober et brûler les idoles. 
Les femmes qui ne pouvaient leur par- 
donner la manière de convertir qu^ils pa- 
raissaient devoir adopter à leur égard « 
résolurent de venger l'honneur du stxe. 
Dans cç dessein , elks choisirent , pour se 
baigner , un ruisseau qui bordait le >ardia 
des missÂonnaires. Là, elles se montraiiont 
entièrement nues durant tout le >oud et 
souvent dans les plus indécentes po^ures. 
Les pères se plaignirent au roi : mais leurs 
plaintes ne firent qu^augmenter le mal , 


produit. IÇnôn, , If|& qE|i^si$imA4w«4<«^ YPWnli 
rédg^it^ à V»' Pi^cç»*Ul^ d'éH^gT H9«>«W5 ^ 
bou^ ()e lear ji|irdin> 

eo9;;tancç &ui,vapt(e. Ua<JfÇ4p^^ entra, up, 
ipup d»n& lit 1wiili(}Viç.4,'qr) fqfgffW» ?*• » 

ir^rM; de Uii d^mtont^ep' qu'^l. ^».'3I îii«lHi 

poq^U ep,rian^ \« for^fl^n».:^^ 1r Mr«. 1^ 
pressant vivement pour conp^$^etJl|3,|içrÂ«, 
table sens de celte réponse ^ « cet antre , 
» c est rooi^ipéipe , » ajouta le forgçrôfi. Le 
père le quitta fort n^éëohtept , et décou- 
vrît que cet homiiie âv^ît ^n. eflèt uti ^and - 
nombre de sectateurs qui , pleins «iVdniîrâ-' 
tio» poui; les oovragM ^oitTs^e^eesiniflâiis , 
le croyaient doué: d'im pov^iâr sortiatorel/ 
Les mîssîonaairesj tittttoràmil Je prétendu 
Dieu devant le tribimal-dir^rm'; Jeiprmce 
avait aussi^q«ielqtieBipt»éliefiliMi$ è^la/dl^ 
nitë : choqué dfe Ipott^errUtt^rWak ^fowi^sM 
SQJetfik, il remit le Dieu^Foir^rorf €fitt)« 
lea mmaa deft BMMlâniNpftf -«iirçO' (Wdmide 
le rameaer k b con^tîtalr ^e^swfilft qM»r-^ ^ 

tel , partout les moyens qu'ils jugeraient 


riëcfesiàtres; Les pères , après avoir épuisé 
ItJus lés' argarrièns , eimployèrent' leur td^ 
ilthà mHbvlè fouet. Tfius les adorateurs dit 
nouveau Vulcain se dissipèrent en voyant 
leur Biètt soumis à ime pareille humilia- 
tîdn i 'et lur-ttiêrté , ^ vaincu par la dou- 
leur , reconnut quMl n^extstàîf qti'un seul 
Dieu , et que ce n'était pas lui. Pour mieux 
împrinier cette vérité dans son esprit , \e.St 
pères contîniièrent encore quelque temps 
w cette salutafire' flagellation; «et le ren- 
voyèrént'^ènfiri. *' • ^^» - 

,' Cependant les missionnaires s app.erce- 
vaut qu'ils avaient perdu tout* crédit à la 
cour et parmi le peuple . se dcternàinèrent 

^prudemment a partir. ^ a .- •^^ • * 

. LèsideuK itorrMion$ suivantes , de Carlî 
et/dejMeroll»^..mîâsioi^iiaiFes italiens ^ 
contiehneikt beaticoup plus de détails que 
ceUés.flcle;ui:Sfpi?6<McjÇ^0ur^;, ^t , «quoique 
4épiaré€ii^ pair la n^me:teLnte|(k crédulité 
et de superstition , offrent uti recueil d'ob- 
servations curieuses tt i|itéressan|es. 

En ï666 , te pâpef Alexandre Vil envoya 
deux* frères capucins, Michel jingeh de 
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en miss^tSiu Goi^ga^^l^fCOli^tdériiUçi^» 
d'un^. entreprise si pc^rîlku^^^ îJs> reçurrpi^t; 
des privilages.^ eitraordini|ir/es,4) >tek que, 
d'accorder d^sîpdulgçDcq^ {)iën)ère$^, ;d^i 
délivrer les ai;nçs du purgatoire , dçif^or^er/ 
des habits séculiers enca$tidQ<^«BAin(f ^fi 
de HrÉjr les livrer «défendes ^ excepta ^fa- 
chîav^lf Ije'p^ei:if)jei}(poi:t où relâ^*h;\ Carli ; 
rhiMorieH de«cettQaK)is^oi)v,ejQ «tr^vaptaii 
Cppgo. t. >ftit.;B^»#we/ia,, »habilé pas, troi^ 
cents Portiigaiâ enMÎroA %> et ijn gr3nid: jnp^m,-* 
bred^ Nègres. Il d^pQint ce séjoMr;çpr(iioA 
le pluf. malsain qu'i^ aU jarqpis çpnim;; fi 
assure mé^e, et parlait, convaincu , .que lea 
produclions du solsQDtcapabktvSd^^ dominer 
une mort spudaîneà tout £up[:ap^eq.^ni lia* 
siardjerait d'en manger sans être acclimaté : 
du moins il refusa ^ui-mémc obstinéoienjk 
de dîner ayec le gqpverneur jusqu'à ce qu'il 
lui eiJt promis de ne faire Sftrvir quQ 
d^^^mets apportés d'Europe. lies coloqs 


(i) La narration de Carli, écrite en italien, traduite 
et pobliëe dans la collection de Curcbill , vol. i. 
(Londres 1704.) y a été rëtoi primée depuis dana le 
i6*. vol. de la collection de Pinkerton. 
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regardant ce pays comme leur tombeau , 

et sorti « dit le narrateur , l^s ptus méchant, 

lèé plus tl*ompew9 de tous l^d Ifommes. Il 

attirfbae ces mauvaises -dispo^tions à la 

Conviction intime où ils sont qu^on les en- 

^"oie dbirs cet établissement comme dans 

Uill lieu de piinitibn.* 

De Bongnela , notre vojrâigeiir fit voile à 
Loanda , qui kiif parait le meilleur et le 
plus beau port du nu>nde. La ville « agréa- 
ble , assez considérable , et située daHs^une 
tie , est la capitale des colonies portugaises 
sur cette c6te. Elle contient 3ooo Blancs 
et une multitude de Négtes , appartenant 
Kl plupart aux Blancs* dofit quelques-uns , 
immensément riches , ont des centaines 
el^ même des milliers d- esc4»ves. 

A Loanda , les missionnaires prirent 
des guides pour les conduire dans les pro- 
vinces de SogDo et de Bambà* Ils avaient 
d-abord projeté de faire la route à pied : 
mais informés qu'on ne voyageait pas ainsi 
daas> k pays , ils^ laaèMat trente Kègr«& 
pqajc les porl^qr » ÇW^ et. lew Ijfagage. peux 
de ces Nègres port^ent toui&à.tour chacun 
des missÎQandiire^ couché dans une espèce 
de hamac. Us s'arrêtèrent la nuit dans le 


premier &'ôa/fe ,' ou^tîHigé'; ' buMfe Wncon- ' 
frètent ; tohsislanf en bhe cètitemè âe ca- 
huttesr (Ksâëminëes hre^fôpeitténïsiir nti* 
vaste espace dé* ieifrtàti ^ t6'utèis ébient de 
la même coristrucrioh , é'est-h-dïre , de' 
paîHedu thàumé. Dans^féûl îe roj;JiuiTle ,. 
il n'existe' pas tmé seulé'^alîson. de bîèrrc : 
aussi , ces cabanes servônt^îilWit d'abri 
pourdormir que de véritables habitations. 
Les hommes passent tbiitë'ld 'jbarniféï se 
promènei^, à convefsfer', à'toùer desîns- 
trumens ; fàiidis^ c^ué'leii'femTiies partent 
au point dû jour pôiiriirhydlller B la terre , 
portant on liôiidkifsânt |)ay*tëat îfeiJrs enfkn/ 
avec elles , et ne rentrent qùë le soir. Uïié 
épaissëhaied'ëpihéé enyiroririé leè rîlîages^ 
et les défèrid'éôntrc les attaque:^ des bêtes 
saavages. 

Lies missionnarf^es cômmèirfcèk'ènt, dan^ 
ce lieu , Texércke de" leur mifaîstère qui 
paraît sV^tre borne à Topération matërielle 
du baptême. Aleur arrivée, le makotonte^ ou 
chef , fit rassembler tous lés habitans du ^ 
village avec ordre d'àmeiter leurs enfkns' 
pour parficiperià la cëiïénîènîe. Ils vinrent 
en grand nonibre , apportant chacun un ' 
présent « par forme d-amende , » en re- 
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tour (^'iip si gr^nd l^ienfait spirituiel ; deux 
tnoucliioii^ y trois ipiUe di^q cetits çauris , 
ojauneppi^le gi^sse , formèri^p};. le^ tribut 
Accoutumé ; ceux (jui n'avaiepf; rien adon- 
ner «reçurent le baptême pour Taiçour 
de Pîeu, rt. Aprèç. la wfe&se et,le catéqhîsme^ 
le ,peqple célébra la fête . ea^exécutant un 
concert qu^on . pouvait çnte^dre d'une 
demi-lieue. , . ,. 

, Pendant le cpur^ de ce, voyage \ les mis- 
sionnaires furent deux. fois près d'être dé- 
vx)rés par Jes bétes féroces. Endormi sur 
son haniac. dfins un de cç&libaUes , ou 
villages, -ÇarU nVprauya pas , une mince 
ff^çur loraqi^e les terribles rugissemens 
de plusieurs lions interrompirent son som- 
meil ; il crut 4 . dit-il , « entendre le bruit 
d'un tremblement dé terre ». Heureuse-f 
meut c^uel^ haie, très-haute et très-serrée 
les arrêta. ,Garli apprenant que le som- 
xpeil de son compagnon n'avait pas étc 
troublé , ,lui fit connaître le danger auquel 
il avait échappé,, eq l'assurant uqu'il aurait 
» pu aller droit au ciel sans savoir par quel 
» chemin ». Pe^ après , pendant qu'iU 
étaient en route., ils éprouvèrent une 
allarme plcis chaude. Chassées par un in- 
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cettdi(^ aUilmé 1^ «quelque distance ^ touttes 

les bét€s féroces 4<e oeieantom se dirigèventr, 
pai) h^i^sacd., .de ileoi: côté, Lès Nègres griih^ 
pèvent en . un . cUb^d^œU. .au sommet ides 
arbres; les. bôn^"pères étaient peu iatm^ 
liers à.ce genre d'èxercicé r 'il. fallait les 
hisser ayec des cordes ,.et l^on n!yi réussit 
qu'avec une extrême difficulté. Il n'y avait 
pas un moment à perdre ; toute là bande 
arriva .rinstanjt d'après .4 iet-en si grand 
nombre , . que les pauvres* missionnaires 
et toute leur suite n'auraient été qii'tine 
bouchée pour. elle. Carli fait ici rénomé** 
ralioi> d^s lians, tigres^ loups « rhinocé- 
ros , etc. , etn:. \ qui s'arrêtèrent un nio- 
ment autour d'eux , et les dévoraient de$ 
yeux ; mai^ » cCTrayés par le feu et repous- 
ses par les flèches des Nègres , ils s'éloignè- 
rent heureusement et furent chercher 
pMure ailleurs. 

Outre les habitans des libattes, il existe 
une autre classe qui ne constiniit aucun 
abri , dort sur les arbres , erre dans les 
campagnes , et vit presque en état de pure 
nature. Une jeune femme de cette classe 
nomade , fort belle et entièrement nue , se 
présenta uq jour pour demander le bap«- 


.\ 


témp: Le mîsitdiinivipr'e a<mÀni^tiçâ pAt I ■in- 
citer à se amvrir^ on «tii^U:)^ de ^èàiHages , 
4!t , après qlick^ues îviMréi0iîaii6 , Àctom- 
^Ik la cërérnmiib.t^trëViMitient ^ oh ne 
«ait ^oanqlim ^ eav^a unè joie éxtrâiordi- 
nàitè dans île Tr)bge/Lë p»£!6^)è ^ rassem- 
bla y et ,. forn^àut ifû cei\:te aûWâr de Ih 
isHîlleeonveftSbi, lltret^ntir f aîr dieScï4sde 
K vive Ahfitej Vive AtïW^ fohgwetti^etitl *» ré- 
tpélés avec i-dM de force ek acdonipagi^^s 
d'iin fra€a8 d^instnimens i;i épiouvarrtable , 
ifue les îûisirohnaîres failli^eYi^! ^n 'devenir 
^otitxls. Vi se liâtèreAt dé cotttitiufer îeur 
^pouic> et ^ fwîtt ide yùùts ap't'ès , ^wiv'èrent 
à Bamba. Garii (m parie comïh'erd*ane' ville 
^ande et popelëuë^e , ii^aid âà^s M don- 
;Qer u«e tdde ^r^cise ç il âdmiriÊ la fei^ilite 
du pa^s où il trouva , non sani étonne- 
méat , touls l«s fiikiis d'Afrique et d'Ame 
rique , à Texceptiori des poires , dfes pom- 
més ^ des noîx ét^è qoe)<|ues atrtrèàihiits 
qaî ont .hôsoTn d'unis température moins 
chaude On fait 'ééiaft: t^coltes , Funè en 
^vril dhss «lèrnHilies d^ jafîïvîer, Tautri fert 
'décembre d«b smnaîille^ dfe septeinbre. La 
4uches^.de Bmnba aivbya complimenter 
Je* mfesiohnaires , et le^ur lit téttioigner 
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son désir 4^ Iè9 voir. Ils demandèrent quel- 
ques jours poui" se reMnelttre de leurs fati- 
gues àTant 'de se présenter devant ^e: 
fnats ayant appris ^âe ie rûi de Congo ve- 
nait d'arriver à Pemba , dlstàfiit de dix jour* 
fiées , Hs résolurent de fafire visiie à ce 
i^rinc^ , ïfnent heureusement ce voyàrge , 
bàptisèrenffobt le inonde isior la route, et 
furent ^nifd atïj^i'ès du rbidon Aiçciro^ 
}eowe tyègre de vingt ans environ. Il por^ 
tait un habit d'écarlaf^ à boatoos dW et 
des bottines blanches , ^àr^de^stos des bas 
d<e:^oie;TIn «Sdlàve élfevait v au-dessus ^ 
la tête du JpHniie, ^ne iMibrelle 'cbiAéhr 
defeu , galonnéeid^or ; un autre tentât Vin 
siège die velours imcarnafttgavni de ddus 
dW.Dotn.iAiWai^ reçu les nrissionn brilles 
très^gràfcieusieitneiit , et les prib de )e stii^ 
vre à Sifn^Sâlvâidôï^ ; mais sur la re^rré^n^ 
taftit»n>^e ta^tnhyistère âit*ak plus ntil^à 
Batxpba , îl lès icon^édia en leur donnant 
^ u^n^e l^tfie de rècomttiani^alion '^uir le 
grsind --'diit, auprès duquel ils 'revinrent 
^us^rtât. 

A leur retotïr , ik fui'ëilt téAioins d-uli 
^pectacte ^ui leur donna une haute idée 
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^e :]a: piété d€;s. i.'bréti^ns. 4a Coogo. Un 
jpur , après le cp^icjbier du SQÏeîl , ib- enten- 
difient un lamepl^ble càncerjt de pleurs , 
de cris et. de gépiî6si\mens autour de 1 e- 
gUse. Ils s'y Tendirent suf-le-cbaixi)p , et 
trouvèrent enviroa deux de^ta pèrspnnes 
d'un H)>atte voisin., v^iuie$ pour implorer 
le pardon de leurç. péchés içt ^e, soi^u^ettre 
à.la discipline religU*^>^?t Çe^ piaiiv^^Sigens, 
agenouillés , se frappaient la paitrîoe à 
grands coups , et; poyr ajouter àla pébi- 
tence , chacun 4^eux portait sur son épaule^ 
une solive. d'un ppids énoro^e». Après lioe 
court ç exhortation;, Carii.tit éleindreles 
flambeau^, et «i^soudaVu , lesS; zélés- néo- 
phytes,. s'àrmant de lanières de cuirs et de 
cordes faites d'é.côrces», seibuettèreàteux- 
mémespendani ijnQ h.eoxe ^ sans. interrup- 
tion, f^arli raconte; ce J iia^ avec admiration, 
et gémit> de ;çe .que à^rm^érfMes. Ethiopiens 
se conduisissent .mîexix que lés. .chrétiens 
d'Ëuropequ^ i loin d'imiter unsi^bcjexexa- 
pie , accablent desMmmiliantes dénoipi- 
nations d'ermites et de cou-tors , les pieux 
fi zélés observateuifs dtés préceptes de l'é- 
glise. Pour achever de charmer le mission- 
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naire, ces bonnes gens, après Taccomplis- 
sèment de leur pénitence, laissèrent leurs 
solives pour Tusage du couvent. 

Bientôt notre auteur s^aperçut de la 
maligne influence du climat sur sa santé ; 
il s'en inquiéta peu , mais ne put supporter 
un genre d'incommodité locale à laquelle 
il se trouva exposé. Dans les murailles de 
son logement , construites d^argile grasse 
et molle, s'étlblit* une colonie de gros rats, 
assez hardis pour grimper sur lui et le 
mcYdre fréquemment, surtout pendant 
la nuit. Vainement il changeait son lit de 
place chaque jour, « ces maudites créatif 
«^es le trouvaient toujours. » EnBn, il fit 
coucher tous ses Nègres sur des nattes, au- 
tour de lui , comme une espèce de gardes 
du corps : mais les rats n'en continuèrent 
pas moins leurs excursions , et la présence 
desNègres,naturellement imprégnés d'une 
odeur forte et désagréable, devint un nou- 
vel inconvénient. Ne sachant plus à quel 
moyen recourir , Carlî porta ses plaintes 
au Grand-Duc. Ce prince lui donna un 5iVï^£ 
musqué, qui suffit pour le délivrer de tous 
ses maux ; la vivacité de ses mouvemens 
effraya les rats , et les émanations de son 
III. 2S 
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mais il n'était pas encore au bout de ses 
souffrances; le vaisseau fut surpris par un 
calme - plat , très - inc^uiétant sous plus 
d'un rapport. Les matelots prirent une 
image de l^aint-Antoine , et la fixant au 
haut du mât, déclarèrent au saint quMl 
resterait - là jusqu'à ce qu'il envoyât un 
vent favorable. Peu satisfait , sans doute , 
de sa position , Saint-Antoine fit lever une 
brise légère , mais insuffisante , pour les 
conduire promptement au lieu de leur 
destination. Les vivres commençaient à 
s'épuiser , et bientôt une horrible famine 
menaça les navigateurs. A celte nouvelle, 
l'équipage s'abandonna au désespoir. Le 
Père saisit cette occasion favorable pour 
leur reprocher, leurs péchés et le mauvais 
exemple qu'ils avaient donné aux nou- 
veaux convertis par leur conduite déréglée. 
Il attribua surtout la détresse présente au 
courroux de la Sainte Vierge , dont ils 
•osaient donner le nom divin au fouet 
qu'ils employaient aux châtimens des Nè- 
gres , et leur demanda si une pareille pro- 
fanation ne devait pasfair^ douter de leur 
foi sincère en la mèile de Dieu. Les mate- 
^ lots effrayés,' éclatèrent en gémissemens, 
et supplièrent le missionnaire deleurindi- 


( 4o5 ) 

quer les moyctes d^tfppâiserla colère céleste. 
Il kurimposa, pour pénitence, robligatioii 
de récitepun cerf^in^nombre d'hymne» en 
Thonnetir de 1» Çaitite -Vierge, et de faire 
célébrer quatre-vingisïnes5es ; aucun ^et 
remarquable ne s^ensuivit : mai» on apeiV) 
çut heureusement tes côtes duBrësil, avant 
que la famine eât moissonné un grand 
nombre de victixnes. 

En lôSâ y François de MotUe- Leone ^ frère 
capucin, natif de Sardaigne^^ntreprit une 
mission au Congo , et obtint , avec l'agré- 
ment dû saint siège, la permission d'ame- 
ner Jérôme ^/^ Jhfero/7a de $orrento, reli- 
gieux animé dû qrième -ixèleqiïe lui.' Après 
une. résidence de plusieurs années, Me- 
Tolla, de retour en £<irup.e, publia ces 
aventures et ses o bserv ations. €e n^e^t 
pas, cértaineméhl , un voyageur éclaité.; 
sa c][édulité , sa superstition égalent au 
moiijis celles de sîes. prédécesseurs ; cqpen^ 
dant sa narration (i) contient quelques dé- 
tails intéressant sur lies moeurs , et notam* 

(i) OrigînaireTVieivt pubifiée^en iulîeo ; tradéile en 
angbis^^ laftolte'detceDtf'de.Carliv dans Ciirfhilict 
Pinlœrtûn. - 
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mtnt sur les superstitions des pepple^ 4e 
cette contrée. ' • 

MeroUa , après une relâche .au, Brésil el 
mi Cap de Bonne-Espërance^ fHEirviult à 
Fembouchure du^àïre , où il faillit périr 
par Tefict d'une violente bourrasque» Q.uelp 
ques pëchettrs se montrèrent sur une; des 
rives, et semblaient attendre qu'un récla- 
mât leur secours : mais le pauvre mission- 
naire /soupçonnant qu'ils pouvaient être 
payens et augmenter encore.Ie danger par 
leurs sortilèges , fit gouverner vers l'autre 
bord. Après des peiiies intimes ^ le navire 
entra dans le lit du fleuve , et le iniâsion* 
naiir^ reprit courage. Il peitit les rives si* 
nueuses du Zaïre ^ ombragées: d'une espèce 

d arbres appelée ^ilAz7]|fay, (l} assez sém^* 

• 

(i) Mangas aut Arbor mangifera ; Manguier, ne pa« 
raîtpas êtte ici Icmçt propre , d'après la dqscrfptioit 
même de Parbre. Là reproduction singulière décrite 
^àns I*ouvrage appartient au 'Manglé \ ou Manglier. 
"Ce ne Sont pa^ toutefofi^ âei raAieaox qui, s'implan* 
(ent en t^erre , mais des paqqet4 df ifilam? n$ qui.paiv 
t«nt de ces rameaux, descendent li terre , s'y attachent, 
y prennent raciae, etor<iisi6nt:de oouveau eniarbres 
aussi' gras que celui d'oii ils sorteat ; enKX-ci .se re- 
produisent de la mène manière ; un seul arbic^ eet 
la souche d^une forêt. . ( Note du tradueteur^ ) 
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blable au laurier royal, et dont les raiAeaus, 
inclinés vers le sol , y prennerit,racine , et 
croissent si vite et si abondamment , qu'un 
seul arbre forme bientôt un petitbois. 

Les missionnairi^S d^^barquèreQt à Plnda^ 
à dou^e milles environ deTembouchure du 
fleuve ; ms^is ils s'en éloignèrent prompt e- 
ment à cause (Ae la malignité de Tair, et se 
rendirent à Sogno , résidence du prince ^ 
auquel ils donnent le non) de comte,. Le 
joup suivant ^ Merolla célébra la messe et 
fit un court sermon en présence du comte 
qui s^était rendu à l'église en grande pompe. 
Le sujet du sern^pn était : « P^ous ne tuerez 
« pomi. » Celte phrase revenait fréquem- ^ 
ment, et , chaque fois , excitait une çspèce 
de rumeur qui augmentait, lorsque. le mis- 
sionnaire prononçait le moi luer, L^ comte 
seul gardait un, imperturbable silence. 
Après le seripoii , Merolla, et son collègue 
ne sachant que Pf^nser de cette rumeur , 
interrogèri^nt plt^ieurs h^l^it^ns qui élu- 
dèrent leurs questions. Ils jp;a^vi^'ent à en- 
amener un dans leur logement^ et , après 
ravoir régalé d'eau-de-vie et de tabac ^ ils 
obtinrent, non sans peine ,^ Téclaircisse- 
ment suivant. Lq comte ,. sur le soupçoxi 
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d'une conspiration contre sa vie, avait re- 
mis , entre les mains des magiciens , un 
grand nombre de ses sujets' pour subir Té- 
preuve du bohingo , et plusieurs ayant péri 
victimes de celte barbare coutume , le mot 
iuer^ et le précepte qui raccompagnait, 
avaient excité un murmure d'improbation. 
Forcer les pertpnnes soupçonnée^ à boire 
le suc de certaines herbes qui donne la 
mort aux coupables , et ne causé aucun 
mal aux înnocens , telle était Tépreuve^ du 
bolungo. Merolla , conjecture avec raison 
que les magîcicns.modifiaientle poison sui- 
vant leur bonne ou mauvaise disposition 
envers Tindividu. Les missionnaires se ren- 
dirent, sur-le-champ, auprès du comte , 
et lui reprochèrent hautement son inhu- 
manité et son irréligion. Lé comte , touché 
de leur remoiitrance , «se prosterna de- 
<( vaYit eux , pleurant et se lamentant 
'« comme uti âtitre David , » et .protestant 
d'ailleurs queVépreuve n'avait pas été faite 
suivant rancîen usage, maié d'après une 
méthode de son invention, bien supérieure 
à là première. Elle consistait à placer les 
pï'évenus sut les bord;^ étroits d'un grand 
vase rempli d'eau ; ceqx qui tombaient de* 
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dans avaient soudain la tête iranchëe , ceux 
qui conserraient lear équiUbve ^ient dé- 
clarés innocens. Les missionnaires blâmè- 
rent cette nouvelle méthode avec la même 
sévérité » et forcèrent )e comte à raban- 
donner entièrement. 
. • Les m^igiciens mettaient eu usage beau- 
coup d'autres épreuves. L'un appliquait un 
fer rouge sur la jambe de Taccosé, et le 
condamnai^ comme criminel si le fer pro^ 
duisait son: efie^piaturel ; celui-ci posait une 
racine douce et visqueuse dams la bouche 
du prétendu coupable qoi était pimf , sur- 
le-champ , si cette .racine «^^tlachait à ses 
làvttSL, Ils employaient aussi Teau bouil- 
IdAtèî^.des boissons . diversement jpré^-» 
rétKfTcniin , des limaçons quiils posaient 
aux ten^pes des prévenus ; Tanimal , en s'y 
fixant \ prononçait la condamiiation du 
malheureux. < Les • chefs , admettaieBrt'rle 
même genre de prenives . dans Tadminis* 
tration de la justice. iUn; pi^ocès entré 
deux individus. paraissait H iLdiificUe à ju« 
ger , on plaçait un limaçon silr la tête de 
chacun des deux plaideurs qui devaient 
rester knniobiles; et celui dçs deux, qui , 
le premier , se trouvait abandonné par 
son limaçon , perdait sa cause. 


« • 
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d^s lâagiciens ; si cette place restait va- 
cante I tous s'imagineraient que la terre va , 
sur-le-champ , devenir stérile , et que ht 
race humaine va périr. 
' Ces magiciens, pour accorder leur assis* 
tance , imposaient certaines conditions 
qa^iis défendaient d^enfreindre^ sous peine 
des suites les plus terribles. MerpUa 
i^àpporte» à ce sujet, un fait qui prouve le 
pouvoir prodigieux de Fimagination. Un 
jeune homme reçut la défense de manger 
de là chair de poule sauvage , et désobéit 
un jour saïis le savoir , croyant manger de 
la poule domestique, (^patre ans après , on 
lui offrit, dans la mé|ne maison, delà poule 
sauvage , quMl > refusa en alléguant la dé- 
fense : mais son hôte se moqua de lui , 
en rassurant qu'il lui en avait déjà fait maa- 
ger. A cette nouvelle, le pauNxe jeune 
hohime se retira consterné , et mourut 
dans leS| vingt-qnatre heures. * 

Les fehimes , alliant* tous les genres de 
fiupeirstitions « entouraient leurs enfans de 
bandelettes données par les .magiciens , 
comme un préservatif cantre toute espèce 
de niaux , et y ajojAt^ent des mçdaill^s bé- 
nites , des Agnus Dei et des reliques catho- 


Tiques. Lorsqu'elles présentaient leurs en^ 
fans'au baptême, les mission naires les exa- 
minaient avec soin , et &Mls trouvaient quel- 
ques-unes de ces bandelettes , au lieu de 
baptiser Tenfant , ils faisaient impitoyable- 
ment fouetter la mère. Une pauvre femme, 
Surprise en fraude', dit naïvemenr que de 
quatre bandelettes attachées par elle^ à son 
enfant , elle en avait ôté trois et oublié la 
quatrième. Le missionnaire , en faveur de 
son extrême simplicité , voulut bien lui 
faire grâce du châtiment accoutumé. 

Merolla , reconnaissant Finsuflisance de 
tous ses efforts contre ces superstitions , 
eut recours h un expédient dont il parle avec 
une admiratio#que nous ne pouvons par- 
tager. Il enfonça un poignard dans la poi^ 
trine d^une statue de la vierge qu'il avait 
apportée âans le pays , et teignît le corps 
avec du sang qui paraissait couler de la bles- 
sure , puis recouvrit là figure d'un voile 
épais. Cela fait, il tonna contre toutes les 
superstitions, appuya particulièrertient sur 
leurs offenses envers la divine mère de 
Dieu , et , découvrant toujt-à-coup la statue , 
leur montra et leur reprocha l'effet de 
leurs crimes. A ce spectacle , l'^issemblée , 
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pénétrée de repetilir , se livra aux pleurs 
et aux gémîssemens. Merolla paraît sur- 
tout édifié de la conduite dVn homme 
qui y sachant ^a femme et sst fille adonnées 
aux pratiques de la magie , courut chez lui 
et les battit sans relâche jusqu^à ce qu^elles 
eussent consenti à venir se confesser. 

Les mariages se contractaient dans cette 
contrée d'une manière toute parlic.uKère. 
Avant de s'engager définitivement , leji 
futurs époux vivaient ensemble pendant 
un temps déterminé pour éprouver réci- 
IjFToquement' leurs goûts et leur carac- 
tère. Tant que IVpreuve durait , chacun 
pouvait rompre sans encourir le plus lé- 
ger repn)ch'e. Jamais tâch^ n'éprouva plus 
d'obslacTe , et ne coûta plus d'efforts aux 
missionnaires , que Tabolition dfe cette 
coutume. Merolla se plaint surtout avec 
amertume de la résistance et de l'osblina- 
tion des femmes. Découragé de l'inutilité 
de ses remontrances , il imagina qu'il réus- 
sirait mieux par l'entremise des mères » 
et , mandé pour en confesser une dont il 
savait la tille dans son temps d'épreuve ^ il 
lui décbra qtVelle n'obtiendrait pas l'abso- 
lution tant que sa tille ne serait pas solen- 
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netlement mariée. La mhve, répondit 
qu elle ne Toulaît pas s^exposer à rev^drç sa 
fille malheureuse , en la forçant à contrac- 
ter un engagement contraire h son inclina* 
tion , et tous les argumens du missionr- 
naire ne purent ébranler sa résolution. 
Désespérant de h faire changer , le mis- 
sionnaire se rendit auprès de la ftlle , et lui 
demanda , d'un ton sévère , si elle roulait 
<e que sa mère fût précipitée dans Tenfer à 
M cause d'elle ? » La pau^Te fille , saisie àt 
frayeur ^ promît de se mariei: incessam- 
ment , et tint effectivement sa promesse : 
mais cet exemple fut peU^ suivi ; hommes 
et femmes , tous se montraient récalcî- 
Irans , et le^ mères se montraient encore 
plus obstinées que leurs enfans. Ug des 
missionnaires , le frère Benoist , wÊÊ^^ 
néanmoins , à force de soin* et de trl^ux, 
à ramener les esprits égarés, et fit contrac- 
ter au moins six* cents mariages ; mais , 
succombajit à V^xcès de la fatigue , il tomba 
malade , et mourut victime de son zèle. 

Après une longue résidence à Sogno , 
notre aotenr fit uhe excursion à CacongOy^ 
siXvié sur la rive septentrionale du Congo. 
Cette mission ofSrait de grands dangers : 
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Je souverain et les cfaefs' tenaient encore à 
leur ancienne idolâtrie , et Fun des ancé- 
très du roi actuel avait péri en voulant in- 
trodu^re la religion chrétienne dans son 
royaume. Les missionoalres ne devaient 
donc compter que sur une imparfaite et 
périlleuse tolérance ; cependant , comme 
le souverain de Cacongo avait épousé la iille 
du comte de Sogno , ils conservaient Tes- 
poir de le gagner ou d'obtenir, au moins, 
de lui , asyle et protection. 

MeroUa. passa donc le fleuve et s'arrêta 
d'abord à Capinda {(Oahenda) dans la pro- 
vince d'Angôu. S'il avait été scandalisé par 
la conduite des néophytes habitant au midi 
du Congo y quelle fut son indignation , 
sa douleur^ en voyant le paganisme régnant 
«uÉÉfnutre rive. Leur principale idole 
avec son habit de diverses couleurs et 
sa tête rpuge , lui rappelle le bouffon des 
charlatans. Devant chatjue maison s'éle- 
vait une idole pareille de cinq^à six pieds 
de hauteur. A l'époque de la nouvelle 
lune, chacun se prosternait en s'adressant 
à cet astre , et s'écriait : « Puissé-je renaître 
» ainsi que toi ! » Un jour , en parcourant 
la campagne , notre auteur surprit des ha- 
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faitans qui invoquaient le dëmon autour 
d'une misérable et petite cabane circulaire; 
Sur un des côtés pendaient de sales hail- 
lons ; au centre s'élevait un petit mur der- 
rière lequel se tenait le sorcier prêt k à pro- 
» noncer les oracles trompeurs du prince 
» des ténèbres.. >* Le missionnaire , muni 
du signe de la croix , se préparait à entrer ; 
mais un murmure menaçant qui s'éleva 
parmi l'assemblée, au moment où il se pré*, 
parait à pénétrer dans « ce tabernacle in- 
. M fernal , ^' lui fit juger qu'il était prudent 
de se retirer. ^ 

Les maisons , ou plutôt les huttes , cops- 
truites en roseaux , parurent à Merolla 
faites seulement pour servir d'habitation 
aux insectes dont la contrée abonde. Le 
palais du gouverneur , construit aveo les 
mêmes matériaux , contient cependant 
quelques chambres assez jolies dont les 
murailles sont recouvertes de nattes'' tra- 
vaillées avec art. Deux canons de cuivre , 
obtenus des Européens en échange d'ivoire 
et d'esclaves , défendent l'entrée de ce par 
lais ; appareil ridicule , suivant notre aur 
teur , pour des maisons it de paille , 
m de bois et d'osiet. » Ipvité à se rendre 
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ce Voyage très-pénible. Vers la fin du se- 
cond jour, il atteignit Norchie^ ]e plus beau 
site^selonlui, de toute TÉthiopie. Lesha- 
bitans se préseritèrçnt au logement du 
Inissionnâil^e pour demander le baptême, 
en si grand nombre ; que , Tespace man- 
quant , le Mani le pria de se rendre'au 
temple. L-extërieur de cet édifice déplut à 
Merolla. et Tintérieur lui. lit horreur. Au 
centre. s'élevait, en.gùise d'autel , un mon- 
ceau dé sable hérissé de cornes de toute 
espèce auxquelles pendaient des haillons 
4$eiïiblahles à ceux qu'il avait remarqués 
dans la scène de l'invocation magique. A 
cet aspect , le missionnaire parut saisi 
-d'une telle iureur que le Mani et toute sa 
^uite s'enfuirent épouvantés. Son premier 
mouvement fut de mettre le feu au temple : 
mais voyant queja ville en tièi^e de viendrait 
jieut-être là proie dies flammes , et qu'il 
attirerait infailliblenient sur lui la yen- 
geance des habitans, il. scicontenla de les 
accabler de rejp roches,, et déclara qu'aucun 
ne serait baptisé tant qiiè subsisterait l'exé- 
f:rable Car/aôamèaî.o' est ainsi que les ha- 
bitans nommaient llidolê tùtélaire de cette 
préteridue église. 
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Mérolla ne tarda. pasà entrer dans la 
capitale et se prégenia au roi qui lu) fU \t 

■m . • t ' • 

meilleur accueil. Après les premiers com- 
plimens , le missionnaire demanda au roi 
quel était le motif qui lu^ iesail dési-* 
rer si vivement, sa visité? Geliii dé jpos- 
séder un ministre de TÉvangiledans mtg 
États, répondit ler^oiw Merolla insista ppun 
savoir s^il n'en ê;cistait pas un autre /etne 
recevant pas de répotose, je pense'/ajûui* 
ta-t-il , que vous m'avez , fait 'vei:\ir peiir 
que je replace la: couronne de Congo sur 
votre tête. Le gracieux soutire où ^prinrc. 
et le murmure approbateur des coùrtisanl& 
confirmèrent pljeinement la. conjecturé :dû> 
mis^ionnaii:e ^ qui /explique , ilela mahièità 
$»uivante, comment la couronne fia roi di 
Congo se trouvait aJprs entre les, mains 
des Portugais^ ' . v 

Un prince nQtnme doix Aritonij» ,. :èi| 
monjlant sur lé^trjône du Congo-» déclara 
la guerre au;3^.p9l!tug^. Il est peint commfe 
un tyr0n.'cruel'et comme le seul' aggres- 
seur; cepenilar^t op. peut soupçonner, 
d'après la î;elatiprx n^ême , <jue \^^ PjiDfrtu- 
gais prirent les. armes pour obtenir « lea 
)) milles: d'or, j^omises depuis si -lpng|^ 


» temps par les Con^olans n , quoiqu'il 
H^n existât prabablement aucooe. Le 
v^ » dît rhistorîen ^ mit en eampagne 
900,000 hommes» immense et évidente 
exagération , puisqii^au }our de la bataille , 
sehm le même récit , ce prince nVn avait 
son» ses ordres qfue Sô^oea L^ai?ittée por- 
tugaise coonsiâtait en ^o Européens el 
jKnxbLNègres^ convertis» Gr^é au* nombi'e , 
doQi Antonio cerna facilement tes Porfu- 
gais;; et y voyant attprës du général eni^emi 
ime fen^pc et un enfont » il eiréotirageaf 
sesisoldats), et lewr promit tin^ succès hàk 
ek certsÔD contre une arm^^ défendue pai' 
dit. si ialbles moyens :• en parknt «ïdsî', if 
était loin de penser qu'il voyait la* Sainte 
:l^rge, dont ta divinie présence assnrail la 
f ickoire afd]!^ Portifgais^ Son armée fut et^^ 
tièrement détruite ou dispersée ; lui-même 
p^it dâtis le combat, ef laiësst son sceptre 
et sa couronne au potti^r des tainqueurs. 
A la prière du> roi , Mei^olla solicita ef o^b- 
tint du gomrernemeifit pottugaîs la* re^f itu- 
tion de ces insignes de la royasté. 

Malgré les pressantes^ instenoes du rot 
M de la reine , le missionnaire ne prolon- 
gea pas son séjduf dans* la capitale* et re- 
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f ottfitei sot br tdte ; h\êtSi(Sl \€ àèpêl&t€- 
meirt At saî satf té lé f(Wça de repartit potlr 
l'Europe. 

H existe encore plusieurs autres ou vrages^ 
qui contiennent des description^assezëten^ 
dues du Congo et des contrées voisines. 
LiC premier est à^ Edouard Lopezqai , après 
une résidence de quelques années dans- ce 
pays , y fut envoyé en rSyS , avec le ca- 
ractère d^ambassadeur. Contrarié par les 
yents\ il ne put atteindre sa destination f^ 
et se vit forcé de prendre terre sur la côte 
de Cumana et d'y séjourner lông«-temps. 
Enfin il trouva moyen de revenir en' Por« 
tugal , où il fit connais^amce avec un italfeit 
nommé Pigafetta ;- il lui communiqua ses- 
papiers et lui donna de vive voix' une mn\r 
titudft de détails. Pigafetta composa $qus 
les yeux de Lopez une descriptioA des 
contrées parcourues pslr lui ;'il lâf traduisis 
el la publia ensuite en langue italienne (i)/ 
Lopez, immédiatement après, s'embar-* 
qua de nouveau pour TAf rique. 

Le père Jean- Antoine Caçazd^ mission- . 

— — I ■ — —^—^—^— —————— "^W I ■ ■ ■■ — — ^ 

plettement dans la collection d'Otboniè. 
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Ddire au Congo en i6549 y séjoumadouze 
années. A son retour, il écrivît un'e^Tela- 
tion de son voyage qui fut revisée et publiée 
en i668 par un prêtre bolonais , nomnié 
Alamandini. Cet ouvrage , 'traduit par La- 
bat , forme la base de sa Relation historiqm 
deVEthiopîe occidentale , publiée , à Pafris , 
en 1732. 

En 1 7 76 , l'abbé Proyàrt publia , à Paris , 
une histoire de Loango , de Cacongb et 
dè^ autres royaamés de l'Afrique / com- 
posée des matériaux fournis par les miS'»' 
sions récentes dans ces contrées/ (i) 

Une* analyse trop étendue dé toutes les^ 
descriptions de cette nature s'accorderait 
mal avec le plan et les bornes' de cet ou- 
vrage, dont le but principal est défaire 
connaître la marche et lés procès des dé- 
couvertes , et dé comparer l'état aictuel du 
pays , les .mœurs et lés usages dés faabitans, 
a\ec les diverses jelati ons des voyageurs. 
Nous avons cependant fait usage de$ re- 
marques contenues dans ces ouvrages 
toutes les fois que nous leâ avbns jtigées 


(i) .Traduite dans la coUectioo de Pinkqrton » 
voi. XVI. . 


pfopre» à ëclairdrle'aQJet que nou8lrai-« 
tons. 

La relation suivante (i) est d^un Anglais; 
elle ne t suit pas . exact entient TprUre . de 
dates.^.n;\Ais comn)e>eUe parle de régions 
UrqîtropheS'des pay^ visites par les^mis^i 
«jonpaires doqt nous.vettons de suivre. U^s 
tracées c^;»i^ous pep$pns qu'elle iopm^^ra un 
u^le(Supplépient à leurs i^dts. . , . ,. ). 
Jgn ^Sgp^ uQ*vdis$eau poi?tugaîs y ayant à 

bqr4;i^n^))^ri$pnn«eF anglHis>: nomnF^é André 
Bpffel^^^]§\^Vak^çr^6}à,v la eôte de Benguela^^ 
poi^ bk jti^aite d^ esplay^^s,! l#e^ Por^^ugais: 
»pêrçf«Tîptj.pKqSj iïtj;BiyflgÇîim,Kas8ftÇji|^le- 
ja9,*i?t'liQ^tpbr/Wj^.;'ti%rieWj;4.en.Qanna^^^ 
la çjgis^ yMÎ^s^envoyf^ffiptun caqot.prè^ dç 
]fktç3iT^^^et s\>te^ ^ue clé^^tieutt cînq .cEnte 
GA|^ft4^Qi)n6iuaément appelés Giaga»), ar-* 
ÛMéj^ur ce! point de! k'^erra-Leone ; eui 
tpC^XSi]p^M le.Oûngû 'let: le paya 4! Angola ^: 
fetii^pos^^iàrfaine jle; cènaanerte flcs». c»- 
damfi'i {Bepdant ; aepti )oulrs ^ les ^Giagas ; 1»^ 
Vf ^nenl : iWX: : Port bgaî^ i des r ebclaves à un 
plW.qm, partoufeaiUeurSi, Jeût'été dquEe 

I - ■ -y ■ '* ■ ■ * ' ■ ■ ■ i ^ /->i *- » - 1 .< ^ Y • 

: .(i ) 'slVentièremeiit <)Utàiëé^ pàv^Purêhas. *lill: 
97P^99^ \ r^isD jpiimée par: Biakertoii i vol. . XVI. ^ 


fois plus considérable. IJo marché ^Màfit- 
tageux« et l!espoir de profits plusgrarnd» 
encore ^ détruisirent tout senfiihfeiil hu- 
main parmi les gens déTéquipàge.q^ con- 
sentirent à transporter les Gisfgaîs' sut 
Fautre rive de la Cotià, avec PinleWion 
avouée dé porter fe ravag'e et la désolafion 
dan^le^ays d'e Benguela*. A Vafnt' de s'em- 
barquer , le chef consultai son G^tig^\ rt 
lit une hài<angae dont notre a^éAi* ad- 
DR^fl^à^fe Mïvet^ et rénetgve. Artîméi par ce 
dis>Ét^ti:r^ , les Giagâis M pf ëcîj^ilèrëlit- vers 
fef fleûve aree une' telle iifnpét'm>te!il!c;que 
les* t^ortugliis'ftirént obligés d^êniployir la 
force pôtti* mhinlèni* Tôrd^^é ;' il^ïes em- 
batcjttè^etyt pat' <ïéta'ehen4ens de ^'Att- 
Vittgts; et pi^oti^gètentleut* débai'Hqoêihent 
par 4e feu de leiiqs canons. Le& Béiîgue- 
lains,. moins aguerris ,> furetit pWi0afpl^ 
ment niis en dérdùte ; leur prinfecT' perdit 
Iff vie; les Giagas firent un'gran<l- nombre 
de prisonniers^ efrjswivant teur côiittitrte, 
déTorèrent les corp^ dès ennemis tués 
danç le combat. Ils cdntiiiuèfeîit leurs ra- 

• 

va^s pendant cinq.mnis, et les- Eorlugai^i 
pçndant le même temps t^ continoèreot 
leur, â^v^nlageux côfYimercè. A leur dernifif 
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éténemeiM dontib fbifeM itfcôdkiolablMr , 
ucmiiAe é'îHîlt^t eût été imposisibl^ àt iwn^ 
Tet uûe 2Luifé hUtioti im^ facilei à trottiper. 
lia se dÀeMlinèrént'ddiiC) eii d^pil dk^ 
Mtas les^ daVi^s , à péiiétnt èms: te fuay» 
pK? teé f efFOii^e^ , et le$ tenédDAt^ir^n» 
éiifin ^îi8 le eMMûâ^^iM»* d'oà «iCWH 
TeaiB dh^f a^^té M^arigiMlat;: MàiBi ikr 
làrent à }é\Èt tour tfbïîjpi^si^^tr' l«ac^ ais^ 
Êteimesi Anpës ; Mo^^^n^instfp, «ingâgé datiy 
xjifà^ ént£épfké pétiWeusfei i^àits^ pôoe 

Jïskns iimr fôéit\^»ï , il Màit bfeà^ f êott^ 
s^VÊtir ; miAê â la ikfc dé )« cM»pai^ r H* 
deùiahdèi'«f)« âl«6 t^Mt' dfir«stâivc«5 ta M- 
heÈté àt payiis^ qo'ellt leti»* foA accordée 
Mu'd^ ki cùiîAiÛ^t» de l^sfe^ev et» otage vm 
àûslÊiâPs^f0v» ^t^mlieiàlew tfitoûMf. Les 
Portugais jugèrent convenable de sacvifiev 
Hattel €W s^i]»ilccé^ d'ÂQgkiis'^ et lé laissé- 
r^t pwiM k» Giag». Oâ k^ trajtai byeil 
^sqiv'aa moment fi»é par les. Portugaia 
pow lemr' yâtdtir. €ett« ëpoqirte pavséel ,r 
les 6k^fiM,. ê€f«tif€>uci9 de «s nianqpor de 
f eiiattgfèiMM de imftiiièie^ Si spo: ^gavd. ^ 


i)Q. grand nambrë même, demandèrent sa 
xfïort ; mais grâce à la protqcti^n de leur 
chef, non-seulement il conseryà la vie, 
mais il obtint ila liberté de partir. Cepen- 
dant, àbapdopné. a lui-même.,, il ne put 
trouver sa xônte ^^ jet, après avoir erré quel- 
que temps, il se vit forcé: de revenir au 
cam|> des.Gîagas* Ce retour, qu^ils crurent 
vfijlQntaire', lui procura tm accueil favo- 
pable,: etf }eimpUieur tr^tement p^eadantles 

quatre mois qu'il passal^u milieu de ce 
peuple^ .toujours ••« combattant, triom- 
phant .,.daii34t9t, buvant,, :et mangeant de 
Ja. chvÇiJUumaw/oj^j. Enfin leurs excursions 
lesf,î^yant; Mïhçteés djcns^le voit^in âge d'un 
étal)Ussement.p<)FtUgai$i «et, lep,rs sorciers 
ayant 4édaré quelle démon; y^rtait avec 
plaisir le. dépat^t .fleiBàttel , icelui-çi s!éloi- 
^a sans difficulté .ayec des marchands qiii 
éteient .venus fchercher des esclaves au 


^ • . » I 


camp. 

- Il peint îles. Giagt^ jeomme un peuple de 
brigands ,! saoïs patrie , sans, propriétés , 
sans industrie , sans arts , sans lois aucunes 
et « vivant uniquement du produit delà 
guerre. y>-ht rsi^vage et la désolation suivent 
leurs pas ; ils moissonnent e;t. ne sèment 


jamais; aulieu de recueillir avec soin lesat 
des palmiers , ils coopenl les arbres et les 
laissent ponrrir. Battel aiBrme , comme les 
autres voyageurs , que ces barbares sacri« 
fientleurs enfans et les enterrent vivansad 
xnoment de leur naissance; cette nation sin^ 
guKère se perpétue en enlevant , pendant 
leurs excursions , des filles et des garçons 
de treize à quatorze ans qu'ils conduisent 
partout avec eux et forment au brigan- 
dage par leur exemple et leurs leçons. 

Ils marchent an combat à la voix de 
leurs sorciers, et consultent le diable sur 
toutes leurs entreprises.» Un sacrifice so-' 
lennel précède toutes leurs campagnes ; 
une multitude de sorciers et de femmes 
environnent le chef des Giagas assis sur 
unjc espèce de trône ; les sorciers lui pèi* 
gnent alors le front , les tempes, le ventre 
et la poitrine avec une poudre blanche , et 
joignent à cette opération de longues cé- 
rémonies et de bizarres enchantemens: 
Enfin Tun des sorciers présente au chef lé 
Casangala espèce d^arme ressemblante à 
une hache , tandis qu*un autre amène de- 
vant lui un enfant mâle qui est immolé 
sur-le-champ. Après ce sacrifice barbare ^ 


on marche à Vennenv *v«c U wrtJtH4e 4e 
ja victoire. Une #év«re ^isdpline règa« 
panniJ««Giag/BS; quîc^nqms £ait pcndjut 
)p £ombât , est «nÎ4 ji marU Lpreqiie le 
|)Qiabre ne ]«iur perjsut pa» 4Vt4quer à 
force o»vfiTtf/i]sàr^^eniM» emhwca4e*t 
et JeurhabitAlé dan» ce georc d« guerre leur 
«sfture àla fio le Aticcè»- 

liopez fait mm fnenti^P de» Gi«ga«quî » 
suivant lui , habiteni les montagne» Sntn-' 
tière» du Congo fit particulièrement les en- 
virons du |^ç où le Zaïre prend naissance. 
Sous Je règnp d'un prince que Lopex 
nofnme Alvaro , les Gi9g44 tirent une in> 
cursion dans Je roj«uma de Congo et mi- 
rent tout à lea etàwng. he prince, réfugjé 
dans une île , y resta }u&qu'8u moment où 
les Giagas , après avoir ravagé , épuisé le 
royaume T s'éloignèrent pour aller cher- 
cher une nouvelle proie. Mcolla altirme 
qu'il a vu, au-debnrs de la capitale, deux 
boucheries où se vendait lacbair humaine , 
lorsqpeces barbares occupaient cette ville. 

M' ^^ Gnndpré , ofiicier de la marine 

lise , qui passa les années 1787 et 

en Afrique . publia à spn retour 

dtat de «es observations , «ou» le titre 
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de Voyage à la côte occidentale cPAfiique , 
Pfms 1810. Cet ouvrage ne contient ni 
voyages n\ aventiirefi , mais simplement 
ui>jB 4)^$cript;iQii générale du p^ys et de la 
côte en partîpjilier. Il paraît que Tauteur 
ne péné^r^ pa^s dans FinCérieur i cepen- 
dant f parmi )e$ plus récentes relations , 
la sienne est nne dus plus authentiques , 
parce qu^elle n> pas passé entre les mains 
de^ iqi^s^pp paires f et nous pensons qu'une 
court/e an^ly^ie de cette relation sera lue 
avec ipMr<^t. 

Toute jCf^tte c0f e , en langage commer- 
cial^ y esf: appelée géniiral<(imen^ côte d^An^ 
golq qu^ , dû cj|p l^opez Gonsalvo à Saintr 
P^ilIpP? dp Bpnguefô 1 renferme environ 
4ou^e degrés ; )e premier se trouvant à 
o"". 44'?r ^ seppnd à ivf". i4^ lat. 8. Cepen- 
dafnl Qn 4oQne partout le nom de Oongo 
ou Congue aux indigènes qui , pour le lan* 
gage 9 les fnccurset le gouvernement , res- 
semb}pf)t parfaitement à tous ceux de cette 
îniWqse fégioiî. 

j/Vpp^s le p^si^age. an. Cap-Vert, deux 
moyens se pré^eçteilt aux navigateurs pour 
Atteindre 1^ çôfis fi' Angola. L'un consiste à 
tourner vers X%^1 et à suivra la <{ôte jus- 
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qtt^au cap Lopez-Gonsalvo ; cette route est 
la plus directe et la plus protnpte , toute- 
fois ,* lorsque des < eourans ^ contraires ne 
.viennent pas retarder la marche du vais- 
seau. L'autre. consiste à s'élever aii* Sud- 
Ouest jusqu'à la vue des côtes duBrësil^d^où 
les vents favorables et la marée poussent 
les navigateurs directement vers le€ongo. 
Celte route , nécessairen^ent plus longue , 
est exempte de tons hasards cantrarians , 
et Ton peut assigner son terme à un jour 
près : cependant les navigateurs préfèrent 
en général , la première , où la chance du 
retard est possi];)le mais' incertaine, àb 
secôtùie dont la durée plus.ldngue est con- 
nue et certaine. De Grandpré pensé diffé- 
remment, diaprés Vexpéri^nce de plusieurs 
voyages qui , par réffet de eourans con- 
traires i ont éprouvé dès retards extraor- 
dinaires. 

Le. sol du Gongd est fort , serré , pro- 
fond et très-ferlile ;'toiit le pays , soit plai- 
nes , soit n>ontagnes , est couvert de terre 
végétale ; revêtue de la'plus riche verdure. 
Notre auteur, creusa lé t^rreia en divers 
endroits ,, jusqu'à ^six pieds de profondeur,' 
sans jamais. rencontrer ni roches nicail- 
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loiu 9 et dit qu^aucone contrée ne favmit 
ausd peu de matière aux observations gé4>* 
logkpies. Il ne découvrait ni coquijlages ^ 
ni débris d'animaux , ni laves ; mais , à U 
yérité, il n'a pu .faire des fouîUes assex 
considérables pour assurer qu'il n'en existe 
pas. Le climat est superbe , exempt d'oura- 
gans , méoi^ de légers coups de vent, et l<*8 
vaisseaux sont à Tabri de tout danger sur^ 
une côte ouverte ; ils n'éprouvent jamais 
d'accident , point de mauvaise saison. Les 
pluies <! assez rares, ne sont point assuiet* 
ties à un temps plutôt qu'à un autre ; elles 
ne tombent jamais en assez grande aboi^ 
dance pour devenir nuisibles : des roséea 
extrêmement fortes suffisent au dévelop^ 
pement delà végétation. Ce qu'on appelle 
hivernage se compose des mois de mai , 
jninet juillet ; les nuits sont alors plus fraî- 
ches y mais sans être froides , et la chaleur 
du jour y e^t toujours tempérée par des 
brises de mer. . . - 

Le pays est coupé de rivières et de lacs 
extrêmement poissonneux ; les monta- 
gnes , couvertes de boîs , sont remplies 
de gibier ; il abonde par troupeaux dans les 
plaines. Ces dernières sont plus décou- 
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vertes que les montagnes , mais cepen- 
dant enrichies ça et là de gros bouquets de 
bois. L'eau y est bonne , il y en a partout ; 
la terre produit d'elle-même, et sans soins, 
ce qu'on.ne lui arrache .ailleurs qu'à force 
de bras. 

Les fruits , venus sans culture , égalent 
^ en saveur les fruits d'Europe cultivés avec 
le plus grand soin. Le citron , Torange 
amère, Tananas^ le piment ^ la canne à 
.sucre , poussent spontanément dans les 
bois ; le cocotier , Figname , le pois , la pis- 
tache et la patate douce croissent partout 
en abondance. Le sol est exploité autour 
des villages seulement, et par petites parties 
qui ne sont; à parler proprement , que 
des jardins. Des plantes vigoureuses , des 
herbes hautes de huit pieds , couvrent le 
reste de la contrée , et en rendent Taccès 
presqu'impossible. Notre auteur fait men- 
tion d'un arbre appelé mapouj qu'il re- 
garde comme le plus gros qui existe. Jl en 
vit un que tous les matelots de. l'équipage 
d'une xhaloupe ,(i) se tenant par la main, 

(i) Suivant divers auteurs, il y a de ces arbres 
que ^ix hommes ne peuvent embrasser ^ ce qui sup^ 
pose un diamètre ae iSà.ao pieds, et cet arbre 
ne leur paraît pas tout-^h-fait inutile. 

( Noie du tradudeur. ) 
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ne purent entourer entièrement. Or; 
a)oute^t*il , une chaloupe ne peut être 
équipée de moins de sept bommfes ; cet 
arbre avait donc une circonférence de 55 
pieds au moins , et il en est de plus consi* 
dérables. De Grandpré ne fronçoiit pas 
le but de la nature dans la formation de 
cet arbre énorme qui produit de mauvais 
fruits très -petits y dont les Nègres même 
s'abstiennent , qui ne fournit ^as d'om-^ 
|)rage , et dont le bois spongieux n'est bon 
à aucun usage. , 

Les animaux domestiques d'Europe , 
quoique transportés en grand nombre , se 
sont peu multipliés au Congo, probable^ 
ment par le défaut de soins dans la ma* 
nière de les élever : les animaux sauvages, 
connus en Afrique , se trouvent en grand 
nombre dans le Congo : cependant les élé- 
pbans s'approchent rarement de la côte , 
et Tivùire que fournit en abondance la 
contrée, vient de Tintérieur. Les insectes, 
appelés termites , y pullulent prodigieuse- 
ment , et Ton y voit plusieurs espèces de 
singes, notamment Forang-outang. Notre 
auteur, pour preuve de Tintelligence de 
cet animal, atteste dei» faits vraiment 


^toDnfoa. Uun dçux ^ letobarqué avec Itû» 
allumoit le four , gradMàit la chaleur sui- 
vant le besoin ^ YeiUaijt soign CM sèment à ce 
qu'aucun charbon t\e ti^mbât en dehors , et 
avertissait le <cuisinier}orsquMl était temps 
d'enfourner ; il aidait à la nianœuvre, et 
savait parfaitement obéir aux «ignaux , 
travailler et s'arrêter à propos. L'onang- 
outang marche debout sur ses pieds de 
derrière , «ppuyé sur un bâton, ^ et les Nè- 
gres pi'étendent qu'il ne parle pas dans la 
seule crainte d'êlre. forcé à travailler. 

I«es eOBÎsoas du pays sont de simples ca- 
banes con&imites avec des roseaux , de la 
terre et du. chaume. Les personnes de dis^ 
tiiKtion possèdent plusieurs de ces caba- 
nes .y dont toutes ont leur usage pàrticu- 
YiW, Gbacuuse de leurs fémiaies t>ccupe la 
sienne sépSEiréinent. Bêlant la principale 
chaumière est un espace découvert où Je 
msutre reçoit les étrangers i» qui ne pénè- 
trent jamais dans Tintérieur. Toytes sooi 
réunîe$ dans une enceinte formée des 
mêmes matériaux que Ires BBaisons. Une 
ville :&e compose dé ptestefurs «) ceintes 
semblables , placées iTrégutièperneut et 
entrecoupée^ de roelles étroites. Laxîtéde 
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Loango y qai a qqalre lieues de tour, 'n6 
contient pas plus de cinq cents clôtures > 
et renferme c^endant quinze mille ha- 
bitansi ^ 

La loi donne au monarque une aiitotité 
absolue , maïs non les moyens de la ffiâre 
valoir; <aussi ^pfonve-t^f une grande dîfB-^ 
ctfltë'à se feîte obëîr. Un prince , tin gou^ 
Térnenr de Yille , *un grand propriéféire ; 
ee qn^én Europe on appelait seîgoéuir sa* 
térâiiî « âé trouvant quellfuefois asseï^ puis» 
sans* 'pour fé^ster aux volontifs di| 'ro^. 
€on^i^e dahs TAfiliieWfy., le k^n^se irai»»- 
Tiiet piir latîgne fértinine-; ainsi ce n^e9l; 
^as le fili^ du roi , mais scni MèYetaqui hé- 
rite du trône. Les ^s «de princeiises^ seuls 
sont princes^nés ; il& forment la prendèrt 
classe de Tétat, la seule qui pe puisse être 
vendue comme esclave. Par un privilëge 
inique , chaque classe peut livrer, eomme 
esclaves, les individus d'une dasse .infé- 
rieure , d^^manière que les furUice^tiés pea- 
vent vendre leurs sufets de toote daasè. 
Notre auteur fait mention d'un événement 
singulier de deux frères ^ fils d'un des pre- 
miers pei'sonnages dil toryaume : Fun fitt 
vendu <x>ai|tie esclave , Vautre, devint 9oi ; 


parce quils ne devaient pas leur nai^ance 
à la même mère. 

Les princesses iomssen-t de privilèges 
extraordinaires relativement au mariage. 
Elles désignent à volonté répoux qui leur 
convient ; il n'existe aucun moyen de se 
soustraire à cet honneur , souvent très* 
pénible. Quelque .vieille, qadque; laide 
que soit la princesse , il faut; accepter sur* 
le-champ , renvoyer ses autres femmes et 
se vouer à elle seule ; il faut mépie , autant 
que possible , éviter la: vii6 des femmes. 
Elle , cependant , ne tuântr^cte iqu'iiii en« 
gagement temporaire^ >et rcoûservè la li- 
berté de changer de mari aussi souvent 
qu'il lui plait, et sans damier de motif . Lés 
princesses choisissent ordinairement de 
riches époux , et , après avoir , en peu de 
temps / dissipé toute leur fortune y en 
prennent un autre. L'époux abandonné 
rentre dans sa classe primitive ; s'il de- 
vient veuf, il reste prince toufe sa vie. 
Cette singulière législation retid les empoi- 
sonnemehs assez fréquehs : le mari se dé- 
barasse ainsi de son tyran , et s'assure la 
possession d'un titre honorifique» 

M. de Grandpré semble regarder toutes 
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lès tentatives faites pour répandre le çhrîs* 
tîanisme au Congo ^ comme entièrement 
avortées ; cependant il contredit les rap- 
porta des historiens qui. représentent les 
naturels comme antropophages ; il con- 
vient que le corps des criminels est réel- 
lement coupé en morceaux après Fexëcu^ 
tion , mais seulement pour servir de 
pâture aux oiseaux dç proie. Il est bon 
d'observer , tputefois , que M. de Grand- 
pré n'a jistmîiis pénétré dans les régions cen- 
trales auxquelles les missionnaires portu- 
gais^ rjBprocbent • ewjusiveinent le goût 
pour la chair bumaijnre, . f , < / • 

Voici du reste quelques, donnéçs récen- 
tes sur les entreprises des missionnaires 
dans ce pays , et sur lés résultats de leurs 
efTorts. 

Des mii^sionnaires français y partis de 
Nantes , pour prêcher le christianisme au 
Loango ^ choisij:ent définitivement , en 
1768 , Cacongo pour sié^e principal de leur 
apostolat. Ils, s'attachèrent d'abord à ga- 
gner les grands^ et furent parfaitement ac- 
cueillis. Forts de la protection du roi qui les 
logea dans sa résidence , ils établirent une 
phapelle, et eurent U satisfaction de voir des 


y 
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Nègfes ée Sogno» que le commerce «vait 
littinfs à Kingalft venir assister à la messe. 
Haïs des maladies obligèrent ces ecclésias- 
liqued , en 1770 , de quitter le payin Trois 
années après , il eu arriva d'autres qui fiiè* 
rentleur domicile dans une belle pkine 
près de KikingSi.Ën 1776 , ils découvrirent, 
dans leur voisinage, une colonie chré- 
tiedne venue de Sogno , qui afait obtenu 
du roi de Cacongo la p^rini^ion âe-s'éla" 
blir dans ses états, pour mettre une con- 
trée déserte en eiploitation* Les ecclësias- 
tiqi^s' français /y - baptisèrent beaucoup 
d'enfans , et ils furent laidement payés en 
mamoc , maïs , pois , chèvres ; déjà ils 
s'occupaient du projet de former un se- 
minjiire dfe USègres , et *Don Judn., le chef 
de la colonie , allait faire bâtir deux 
églises : malheureusement on manquait 
de vases saints et d'autres ob/ets de pre* 
mîère nécessité. Pour surcroît d'infor- 
tune, plusieurs membres de la mission 
étaient morts au se trouvaient accablés 
d'infirmités déjà vers l'an 177(1. ^^ "^'^° 
eonoait pas le sort ultérieur. 
'■ M. de Grandpré offre les particularités 
suivantes sur la manière dont ces Nègres , 
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tant de foiis prêches v acauëiUcht aufoorv 
d^bui les missionnaîrâs» ; 

Un prêtre français » nom«n*i5 Jdy , rem- 
j>lÎ5sait son xQinlslère avec zéJë.^ Aiaîs le 
tableau de la vie étemeUe, qdekpie brîHant 
qu*il pût le rendre ^ ne aéduisait point les 
Gongue^. Le séjfow du pantdîs leur âém<^ 
blait d*autant plus; insipide qu'on ne- iewr 
promettait pas d j boire de Tead-de-vie { 
ils s'en plaignaient beatieonp et prëfi^raient 
le voyage de France , d'où leur • vfenail 
cette précieuite liqaeiir : anissi le mission- 
naire ne fesait pas de prosélytes^. Enfin 
Tun d^eux^.Taiâcu.parks.soIlicitations du 
prêtre , parut vouloir entrer en paradis ; 
et demanda combien cela lui vaudrait de 
marchandises? — IMais aucune , Ini répop-** 
dit leprôtre.-^Expliquons^nons, répliqua 
le !N,oir ; j^ te dema^ode combien de mar^ 
chandîses tu me donneras pour le voiyagé 
que tu me proposes ë ^ Le missionnaire lui 
réitéra, avec onction, la r^onse négative, 
en raccompagnant de tout ce qn'il jugeait 
d'ailleurs propre k le persuader. L'autre lui 
répondit en son mauvais finançais : c< ^h 
3) ben ! qiU ça. Toi crcire moi va courir ià 
» pour rien ; boitte marchandise ». Le mis* 
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«ionhairé insista au moins sur le baptême, 
mais il ne put en obtenir d^autre réponse 
que ! <c Baiiïè htarchandisc , baiUe reau-de- 
w* ». M. Joly séjourna deux ans à Malembe; 
pendant ce laps de temps il ne baptisa 
qu^un seul homme , encore était - ce uù 
esclave- défectueux que les marchands , 
pour s*en défaire, allaient précipiter du 
haut de la montagne. Le missionnaire y 
courut^ plein de zèle , et Tobtint pour une 
bagatelle. 

;Ce n!est pas le seul exemple de missions 
infructueuses , ajoute M. de Grandpré. 
J'en ai vu. arriver une, de la Rochelle , en 
4 777.: Elle était, composée' de quatre prê- 
tres italiens pleins de zèle , qui se ren*- 
daientche^ la peuplade des Sognes, bien 
munis de. présens et de tout ce qui pouvait 
asaurer leur succès. \\s devaient d'ailleurs 
trouver dans le pays beaucoup d'objets ap- 
partenans à une* mission précédente que 
des maladies et d'autres circonstances 
avaient écartée de ses4ravaux apostoliques. 
Après le débarquement de ces bons pères 
à Malembe , le préfet , accompagné d'un 
des trois autres , prit les devans et se ren- 
dit à Gabende, où je facilitai son départ- 
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Arrivi^ à Banza-Sogne , îis nous écrÎTirelit 
qu'ils avaient couru quelques risquées dei 
s<e ffoyer / en passant le Zaïre dans une pi^- 
rogoe que les Nègres ^ soit hasard, soit 
mauvaise YÔlonté , avaient fait ehavirerj 
Leurs compagnons allèrent les joindre ; 
mais, au bout de dix jours , je lei vis reve«- 
nir tout épouvantés : ils^furent plusieurs; 
jours à*se remetti'e de leur frayeur , etr 
nous aprirent qu'en arrivant au fieu de, 
leur destination , ils avaient trouvé les. 
deux autres empoisonnés , morts et en*; 
terrés. Pour se sauver eux ** mêmes / ik, 
persuadèrent aux habitant qu'ils avaient^ 
laissé derrière eux la plus grande partie, 
des objets destinés aux nouveaux conv^r-; 
1ÎS. Bien certains de les empoisonner à iQor. 
tour , mais avides des j^résen^ qu'on leur 
annonçait , les Congues furent dupes du 
stratagème , leur demandèrent le baptême^ 
pour quelques fteimes et quelques enfans^ 
«et les .croyant séduits par cette apparence 
de bonne disposition , leur fburnirent dea 
hamacs pour reveûir à la cdte* Ainsi finît 
la mission. 
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' L^tvrope : 8 Vst occupée avec an tel in- 
térêt- d«$ liechci^ches faites sur le coni^ et 
là spnrce dii Zâère y ou Congo;, 'que nbas 
croyons devoir réunir ici ^es notions con- 
tenues dânbîeîi relations. de divers- voya- 
geurs. • . ^'t ' i'j [i- ' 
' Tontes iei f^estrlptions s'at^eordent sur. 
Finipéliiqsîté de» *ce fteàve- et soi? rénormé 
Ttiar^sé d'e2(»-qu'il p(>^le*dahs lH>céanMLope2 
f^t ' MeroHa don nen t • à* san . emboucbure 
ûfîe forg^ûT de vinTgt-fcuU n^ïliesi? Cavazei 
h réStirl à'iroi^ lieuesv lestimartîon plus 
i%t)prm!bée< lie t^dle -da capitaine Maxwell , 
pôtfêé à é\iè '(ftiHesi 'Làvapidtté de ce fleuve 
cftt tèBeP, qù'adtitit) navire ne peutMuttér 
contre le-ci^ùrûnlirtémeàvécraide dû vent 
et'de^al'tnâi^ét! ; ()n ne parvienià.le remon- 
t€fr ^i4'eh* serrdmi idf abord là côtet etr en. se 
plaçant efisùite sous;r^ifî des nombreuses 
ifteà donj 'tohi côôr^ est seùié. A mesure 
qit^éh avan<;é ^ ^çeis iles se ibultiplient et » 
brii^ant lâf(>r€e>da CKHiriani^ ôfirent à ceus 
qnt so'nt familiers avec là navigation dé ce 
H'êuve», des pàss2f)g(«s ^<^liqttes où ils peu* 
vent naviguer plus facilement. Â cent vingt 
lieues au - dessus -tdc l'embouchure du 
^ Congo existent des chûtes, ou cataractes , 
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flont OB ifc tf buye b «descriptioii) nuDfi, 
part; on ditseiikment qu'elles sont d'une 
hauteur prodigieuse ii.el tombent avec un 
bruitsi extraordinaire , qu'on r^nteoc} de Ip 
t£stance 4e huit milles. Environ à soixante . 
, dix milles plu3 haut , près de la ville CtHJ^ 
cobella, suivant tous, les rëfôts , s'opère la 
jonction de plusieurs rivières arrivant de 
divers cantons de l'iatérieur. D'Anville^ 
danssa carte de 1 73 1, observe que laM>urce 
et le cours de ces rivières sont désignes 
d'une manière peu satisfaisante , et d'ail- 
leurs très-incertaine. Les ancieanes relar 
tionsquileurassi^entpourorîgine les lacs 
de Zaïre et de Zacibrè» d'où eUt^ font aussi 
sortir le ISll, sont évidemment fabuleuses 9 
et fondées sur. «m système erroné de la 
géographie de l'Afrique. Le seul rapport 
qui mérite d'être distingué, est celiii de 
Labat , tiré en grande partie de l'ouvrage 
de Cavaui. Selon lui., deai de oes grandes 
rivières , le Coango et Berbela , prennent 
leur source dans ou près le royaume de 
Matamba , coulent vers le sud-ouçst , Iç 
long des frontières orientales du Congo , 
se réunissent enfin et se dirigent ensuite 
vers l'ouest. D'An ville , dont l'autorité est , 


^tUâifmt Ut four ^ p^Jki^û b tjttlrar 
tMÊt U tMf'Mm ^ v«4lbit MM|poai«nP€0t a cr 
ifu'aiRjtift tUm^Êém têf. Um$\tii et$ éthun^ tl 
Mrrti'iHàà le coMokr lof3M|ull ^teit t€Oifp» 
4 cri(oaitirr ; il akkiil â la OMMianifrr, et 
Mi^a«l pMUHé^mitut ok^r ans tiipiadx « 
tr^kiiitr et n^'^nêUr k ^ropo^. Vonmt^^ 
iHUMu% fMardie debout Mf §eê piedâ de 
ditmkrt f 0ppuyé Hir ciri bâton • et k» !tt' 
gr«i ^ffiendeMl qu'il ne parle pa» daoa la 
Mfuii; crMtïUt d'Hrit foti^é k tntmUer^ 

htê tmmpné An y9j% iofii de Minple» ca- 
bane» cm$UiWt€^ avee de* roieaox ^ de b 
terre et du chaume. I>r* penMno ra de dia* 
tiuelion po^M^deot plufieur» de cet caba* 
uea ^ di>ut toulea oitf leur UMge partior 
Ikr, Ckm'MSèe de leur» feoiuiei^ tMxupe b 
frieuue §é{mfémtnt. Uetrant b priocipafe 
cbauuriil^re e*t un eipaee découTert o4Jb 
maître re^H les étranger»^ qui ne p^è« 
trent lacnaii daru^ rinlériair. Toyiea laoi 
r^ufiMea dant^ une en<*einte Ibrmi^ dei 
m^Hiffd mat^^riaus que kf» «aisouft. Une 
vUle ae umi(>o»e de plmieon enonoteA 
«embbbleii^ placées ifrégiiliérantut et 
eiilreuiut^é^^ da roellei» étroilc«« La 
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Loango y qui a qtiatre lieues de toiyr, 116 
contient pas plus de cinq cents cidtores > 
et renferme cèpendafirt quinze mille ha- 

La lot donne au Tnonarqiie une aiitoi^té 
absolue , mais non les moyens de 1» ftAtt 
valoir; msssi ^proave*t4f une grande dîffi^ 
cioillë'à'^ îaîire obëîr. Uti prince , tirtgou*- 
vérneut. de YÎlle $ «un j^rand prop^îéftiîre ; 
ee qu^én Europe on appelait ^eigMut bu^ 
£ëratti i isié trouvent quellfuefois asse^ pdis* 
sans- 'pour férfstèr^ aite A'^ontës dui 'roî: 
€on^i^ê daiis r AfiiiieMy', le bâtisse \nw^ 
Tïiet plar la 'Kgneféjnfiiir^ine ; ainsi ce n*.e9t 
f)as lé^^filA du roi ^ mafô sc«i «evetiqoî b^ 
rite du trône. Les Ms «de prince^ses^ seuls 
sont princes^nds ; il& forment la premièrft 
classe de F^tat, la seule qui ne puisse être 
vendue comme esckive« Par un privilège 
inique ,- chaque classe peut livi^er, comme 
esclaves, les individus d'une classe Jnfé^ 
rieure , dç» manière que les prtnce^fiés pca- 
rent vetidré le^irs sufeta de toute daarà. 
Notre auteur fait mepf ion d'un événement 
singulier de deuxfr^es ^ fils d'un des pre- 
miers personnages dtl tojaume ; Fun fiH 
vendu ^M>nfiQie esclave , Feutre, devint roi ; 
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nns contredit, préférable , de ces deux 
rivières n^en fait qu^une seule ; il lui donne 
le'nom de Coango:- mais celui de Berbela 
a généralement prévalu. La rivière la plus 
voisine , appelée F^ambre ou Umjbre^ coule, 
dit-on , de Test à Touest , à travers le 
royaume de Fungeno , région dont on ne 
connaît que le nom. On prétend que le 
Bencaro , la plus éloignée et la plus sep- 
tentrionale de toutes ces rivières , traverse 
le royaume d^Anziko, situé au nord -est 
de Concoi>ella ; cette rivière , selon toutes 
les probabilités , est la fin , jusqu'à présent 
inconnue y du Niger -.remonter son cours , 
suivre sa trace jusqu'au point certain de 
communication , tel doit être , désormais , 
le but principal des recherches des Euro- 
péens. 
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